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LAN MD CCLXIX. 


'F Noyembre. bid veſt trouve 4 la Pente une 
Lettre ayant pour ſuſcription: Au Prince des + 
Pottes , Phenomene perpttuel de gloire, Philoſophe 
des Nations, Mercure de I Europe, Orateur de 
la Patrie, Promoteur des Citoyens , Hiſtorien des 
Rois, Panegyriſie des Heros „ Ariſlarque des Zif- 
les, Arbitre du got, Peintre en tout genre, le 
meme d tout dge , Protefteur des Arts „ Bienfaiteur 
des talens , ainſi que du vrai mérite, Admirateur 
wu genie, Fleau de per/icuteurs , Ennemi des fa- 
natiques , Defenſeur des opprimts, Pere des or- 
phelins, Modele des riches, Appui des indigens, 
Exemple immortel des ſublimes vertuß. 
Cette Lettre, tout conſidèrè, a été rendue a 
M. de Voltaire, quoiqu'elle ne portat pas ſon. 
tom, comme le ſeul à qui toutes ces qualités 
puſſent convenir. Bien des gens ne ſeront pas 


daccord qu'elles ſojent toutes meritees, & il - 


ſemble que le ſuſcripteur lui eũt pu donner des 
louanges moins équi voques & plus ei 
as compromettre la verite, 
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Les ennemis de M. de Voltaire pretendent. 


que C'eſt luj-m&me qui s'eſt adreſſè ou fait 


adreſſer la Lettre; ils appuyent cette conjecture 
ſur Vinvraiſemblance qu'elle pic, venir d'ailleurs 


que des petites maiſons, ſur la fureur inſatiable 
qu'a ce grand homme de faire parler de lui, & 


ſur mille petites ruſes de la mme eſpece qu'on 
ſcait, a n'en pas douter, qu'il a employees 
pluſieurs fois avec une impudence auſſi gros- 
Here. 5 „„ 
2 Novembre 1769. Dieu & les Hommes , Oeuvre 
Theologique , mais raiſonnable , par le Docteur Oberu: 
traduit par Facques Aimon, Tel eſt le titre d'un 
volume in- 80. de 204 pages, qui repaft en ce 
moment la curioſitè des Incrèdules. En effet, 
cette uvre . pretendue theologique , n'eſt 
qu'une œuvre du diable, & n'en eſt que plus 
courue. Le fond, tres rebattu, eſt enrichi 
des graces du ſtyle, & les connoiſſeurs y re- 
connoiſſent la touche du Philoſophe de Ferney. 
Cet auteur jnfatigable a voulu donner, ſans dou- 
te, matiere à une nouvelle abjuration pour Ian- 
nce prochaine, lorſqu'il fera ſes paques avec la 
ferveur dont il edifie le public depuis deux ans. 
4 Novembre. L'arrangement de la ville au ſu- 
jet de Vopera n'eſt pas encore fini, quoi qu'il 
loit arrEte. . Bien des gens preſument que mal: 
ore ces premieres diſpoſitions, il n'aura pas lieu 
de la maniere dont on a parle. On remue for- 
tement auprès du corps municipal pour changer 
cette adminiſtration, qui n'opereroit rien de 
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mieux que du tems où elle à eu lieu deja: On 
ſent qu' un magiſtrat & des &chevins tires du 
commerce, ou d'autres 6tats du tiers - ordre, 
ne peuvent apporter dans cette manutention les 
diſpoſitions neceſſaires a bien regir une machine 
auſſi compliquee & qui exige dans le directeur 
une reunion de connoiſſances preſqu' 'impoſſible. 
D'un autre c6te, les nouveaux prepoſes n'ont 
pas un mérite plus transcendant que leurs deux 
anciens confreres. D'ailleurs, les encourage- 
mens qu'on leur offre pour exciter leur indus- 


trie, ſont trop foibles, trop incertains, trop 


Eloignés. Ces réflexions, qu'on propoſe a la vil- 
le & ſur lesquelles on appuye, excitent une 
grande fermentation à ce bureau & il eſt eſſen- 
tiel de bien debuter.. Les opera executes à 
Fontainebleau cette annee, n'ont - pas fait hen- 
neur à ceux qui en ont fait le choix, & les 
ballets memes, genre oh nous excellons au- 
jourd'hui, n'ont pas repondu a ce qu'on avoit 
lieu d'attendre. C' toit le cas oh Mrs. le Breton 
& Trial aurojent pu réparer le mauvais Sao 
qu'on leur reproche. 
8 Novembre 1769. On a parl6 Ja ee 


qu'avoit occaſionnee, il y a pros de trois mois, 


le Panegyrique de St. Louis preche à la cha- 

pelle du Louvre devant MM. de Académie 

Frangoiſe par M. Pabbe Couturier, chanoine de 

St. Quentin. L' orateur avoit été oblige de ſe. 

diſculper par devant M. PArcheveque, & ſe 

flattoit- davoir fait revenir ce Prelat des impres- 
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ſions facheuſes qu- on lui avoit donnees contre 


lai. D'ailleurs, ce diſcours. imprime avoit eu 


pour cenſeur M. Riballier, Syndic de la Facul- 
te, Docteur tres connu par ſon attachement à 
la ſaine doctrine, & par le zele ardent avec le- 
quel il a combattu les erreurs repandues dans 
le roman de Beliſaire de M. Marmontel. Au 
moment oli M. Vabbe Couturier s'y attendoit 
le moins, il vient d'etre interdit de la chaire 
par le Prélat, a raiſon d'heterodoxie, & ne 
pourra precher l'avent a l'égliſe des freres de 
la Charité, ainſi qu'on l'avoit annonce. 

11 Novembre 1759. En attendant qu'on puiſſe 
reprendre le grand ouvrage de paver en marbre 


le. reſte de Vegliſe de Notre Dame, on travail - 


le A differentes decorations particulieres: on eſt 
occupè aujourd'hui a releyer la fameuſe Epita- 
phe de M. Vabbe de la Porte, qui ſervira de 
pendant à celle du cardinal de Noailles. Ce 
_ Chanoine eft c&lebre dans le Chapitre par ſes 
bienfaits a Vegliſe, & par ſon zele à la ſervir; 
c'eſt lui qui ſur la fin du regne de Louis XIV 


fat trouver ce Monarque, lui repreſenta que le 


veu de Louis XIII, ſon predeceſſeur, concer- 
nadt le rétabliſſement du chœur de Notre Dame 

n'etoit pas encore rempli, & offrit à S. M. de 
faire les avances neceſſajires pour mettre au 
moins en train ce projet. Louis XIV ſe rendit 
à ſes ſollicitations, & Tabbe. de la Porte r6- 
pandit cent mille ecus de ſes fonds, qui ont de- 
puis 6tE rendus a ſa famille. Il eſt de Vinteret 
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du Chapitre de ne point laiſſer dans Voubli un 
fi bel exemple, & de rappeller des. faits auſſi 
intereſſans, tous detaillés dans ſon Epitaphe. _ 
12 Novembre x769. On ecrit de Rome qu'on a 
frappe une eſtampe allegorique & tout · à - fait 


plaiſante. Elle repreſente le Pape dans un ber- 


ceau, qu'agite doucement M. le Cardinal de 
Bernis; & au bas il eſt Ecrit, il a beau faire, il 


me berce, mais il ne mendormira pas. On a at- 
tachs cette paſquinade, ſuivant l'uſage, à la 


ſtatue de Marforio. Elle n'a pas beſoin de com- 


mentaire. L'auteur de la Lettre, à cette occa- 
ſion imagine une nouvelle charge, non moins 
vraie; ce ſeroit de repreſenter le Cardinal dans 
le berceau, & le Pape careſſant le poupon & 
FPendormant veritablement. - _ 

14 Novembre. On a repandu dans le monde 
une autre paſquinade contre le Tres Saint P 


dans le gout de celles qu'on s eſt ſouvent pece 


miſes à Rome, adreſſèe a Marforio. Elle a 
pour titre: Lettre tres canonique de M. I Abbe 
Franceur , Licentis en Theologie, au Pape Clement 
XIV, ei- devant Folontaire dans la Legion de 


: Frangois d' Aſſiſe, Collecteur des Imp6ts Divins & 


Recruteur d'ames. C'eſt une ſatyre de la con- 
duite du pape, depuis ſon exaltation, tant à 1˙6. 
gard du Due de Parme, qu'avec les Princes de 
la maiſon de Bourbon, au ſujet des Jeſuites. 
C'eſt auſſi une efpece de reponſe à la Lettre 
de ſa Saintet6 au Roi, dont on a parle dans le 
_ & qu'on regarda des-Jors comme un 
A4 
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trait de politique d'autant plus adroit qu'il 


portoit tout le caractere de Fingenuite & de 


la bonhommie. Cette facetie, qui ne peut ſor- 


tir de la plume d'un bon Catholique, n'a pas 
meme le ſel de la plaiſanterie pour les indevots. 


14 Novembre 1769. Aſſemblte publique de! Aca- 


demie Royale des Inſcriptions & Belles Lettres. 
MM. le Beau,  Secretaire, a ouvert la ſèance en 


declarant que M. Zavetti, Bibliothecaire de 


St. Marc a Veniſe, avoit remporté le prix re- 
mis depuis pluſieurs annees, dont le ſujet Etoit 


quels furent les noms & les attributs divers de 


Saturne & de Rhee, chez les differens peuples 


de la Grece & de 1 Italie 2 Quelles furent l' ori- 


gine & les raiſons de ces attributs? 
Il a enſuite annonce que l Academie propoſoit 
pour ſujet du prix, qui düt Etre diſtribue dans 


de celui qu'elle avoit dejà propoſe pour 1770, 


atrendu que les Memoires qui lui ont etc en- 
voyes n'ont pas rempli ſes vues: d'examiner - 


quels ont été depuis les tems les plus recules 
juſqu'au quatrieme ſiecle de Vere chretienne, 
les tentatives des differens peuples pour ouvrir 
des canaux de communication, ſoit entre diver- 


ſes rivieres, ſoit entre deux mers differentes, 


ſoit entre des rivieres & des mers, & quel en 
a Etè le ſucces ?. 

Apres cette annonce M. de Golanes a lu une 
preface ſervant d' introduction au Chou-King,, un 
des livres ſacres des Chinois , qu'il ſe propoſe 
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de adus On eatthott la conſtance infatigable 


de ce ſavant laborieux, qui continue à nous fa- 


miliariſer avec tout ce que la littérature qu'il 


cultive, a de plus curieux & de plus releyé. 
A cette lecture a ſuccede celle d'un mémoire 
de M. Bouchaud, ſur les differentes ſortes de 
teſtamens qui avoient lieu chez les Romains 5 
avant la loi. des douze tables. 
M. Fabbe Ameilhon, apres; cette lecture, a 


entretenu Paſſemblee . de quelques reflexions 


critiques ſur une Epreuve uſitèe anciennement, 


appellee Pepreuve 4 eau froide, Cette Epreuve 


conſiſtoit 4 mettre Vaccuſe dans un volume d' eau, 
aſſez ètendu: s'il ſurnageoit, il) eètoĩt cenſè con- 
vaineu; s'il plongeoit au fond; il etoit declare 
innocent. L'auteur, rend, raiſon pourquoi cette 
epreuve ſinguliere ſe faiſoit ainſi, & comment 
il arrivoit que contre les regles: ordinaires le 
prodige $'operoit: plutòt en faveur du criminel, 


que de Vinnocent.' | 


'La- ſeance-a'fini par un essig de M. J abs 


Bellot ſur les villes Eleutheres ſous la domi- 


nation Romaine, & ſur leur difference d' avec 
les villes Autonomes. „el 44; 
15 Novembre 1769. Aſſemble publique de . dea- 
demie Royale des Sciences. - Avant de commencer 
la ſeance.M. Grandjean de Fouchy, Secretaire, 
a fait part au public d'une nouvelle qu'il-a cru 
devoir l'intèreſſer; il a annonce qu'un vaiſſeau 
venu de la Havane aveit apporte la nouvelle 
que les Academiciens envoyes dans Oueſt du 


. 
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* pour obſerver le paſſage de Venus fur le 
difque du ſoleil le 3 Juin de cette annèe, & ſur- 


tout M. Pabbe Chappe, etoient arrives le 17. 


Mai à la c6te de la Californie: ce qui donnoit 
lieu deſperer qu'ils- avoient été a tems pour 


remplir leur deſtination. 
Apres cette annonce, le meme Andenken A 


lu Eloge de M. de Fife, Aſtronome mort Fan- 


nee derniere. La vie d'un Savant n'eſt autre 
choſe d' ordinaire que le recit de ſes travaux & 
de fes ouvrages: celle de M. de FVifle, tres 


remplie, fournifſoit au panegyriſte une longue 
Enumeration de cette eſpece, dont il na omis 


zucun detail. On n'y voit de retaarquable que 

fon ſéjour en Ruffie, qui fixe d abord 2 quatre 
ans fut prolonge ſueceſſivement juſques à 22 ans. 
Enſorte que eet Aſtronome , preſque le Doyen 
de I Académie, S meava comme Etrapger à 
ſon retour, & vit toutes les places occupees par 
fes Eleves. Un pareil oubli jetta de Vamertume 
fur le reſte de fes jours & peut- etre en abregea 
fa duree. 
lui un nom celebre dans les faſtes des ſciences 
& ſur leſquelles trois grands hommes ont repan- 
du un luſtre qui ne s effacera mais. On doit 
favoir gre a M. de Fouchy d'avoir été ſobre 
d'ornemens dans cet Eloge, & de avoir réduit 
a la fimplicitẽ du ſujet. Du reſte, il le termina 
fuivant ſon uſage, par une deſcription trait pour 


trait de la figure de ſon heros, par le detail de 


ſes qualites, toujours ercellentes, & de fa wort 
tres religieuſe. | 


ot quil en ſoit, il a enterr6-avec 
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Pendant que Yorateur ſe repoſoſt, M. le Mon. 
Nier prit la parole & fit part a Vaſſemblee d'un 


Memoire d' aſtronomie, contenant une compa- 


raiſon d'obfervations faites en Europe du paſſage 
de Venus & de celles faites a St. Domingue: 


51 paroft differer en pluſieurs choſes du ſenti- 


ment des autres aſtronomes ſur le phenomene 
principal, & il conelut par un reprochement 
de la parallaxe du ſoleil. 

Apres ce Memoire peu intereſſant pour le pu- 
blic, heureuſement court & fort mal lu, M. de 


Fouchy a continue par Eloge de M. Fortin, 
medecin fameux pour ſon ſyſteme ſur la voix, 


qu'il pretend &tre un inſtrument; à vent & à 
eorde. Cette ide plus ingenieuſe que ſolide, 


fit beaucoup de rumeur dans le monde ſavant; 


elle occaſionna a ſon auteur quantite de repli- 
ques, & M. Diderot entr'autres chercha à le 
couvrir de ridicule dans ſon roman des Bijoux 
indiſcrets. Depuis cette Epoque ,, la plus inté- 
reſſante de la vie du dofteur, on my trouve 
rien de remarquable que ſa mort: il etoit grand 
praticien & fur frappe d'apeplexie.,, comme i} 
Ecoit- en conſultation chez un malade; il perit 
ainſi au lit d'honneur. &, pour ainſi dire, les 
armes à la main; il etoit grand anatomiſte, mais 
il na pas beaucoup écrit, & les Memoires de 
Academie ſont peu charges des ſiens. 

A cet Eloge a ſuccede un Mémoire d'tcono- 


mie rurale de M. d'Aubenton & debite par M. 


d' Alembert; il roule ſur de ain ex pèrien- 
ä A 6 
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ces de P'Academicien „ pour appuyer * ſyſteme 
concernant le parquage des bètes à laine. II 
veut qu'on les par que pendant l' annèe entiere : 


tout ce qu'il a tente à cet Egard'a parfaitement 
réuſſi. Il propoſe pour l'hiver un parc artifi- 


ciel, compoſe d'un terrein enclos de deux murs 
& de deux clayes. L'utilitè de cette fagon d'e- 
lever les troupeaux de moutons, eſt de former 
ces animaux plus vigoureux, de procurer à 


leurs toiſons de meilleures qualités & de rendre 


leurs chairs plus delicates & plus ſaines. Les 


' inconveniens ſont nuls, puiſque toutes choſes 
egales il meurt moins de brebis & meme dia- 


gneaux, dans les troupeaux conduits de cette ma- 


niere, que dans ceux regimes ſuivant l'ancienne 


routine. M. d' Aubenton a fait difſequer preſque 
tous les agneaux morts dans I' hiver; il n'a rien 
trouve qui indiquat que le nouveau genre de 
vivre efit occaſionnè la perte d aucun. Du reſte, 


ce ſgavant patriote n'a pas encore perfectionnèé 


fon ſyſteme, qu'il ne met en pratique que de- 
puis peu de tems, & il continuera à faire part 
au public de ſes heureuſes dEcouvertes & de ſes 
utiles inſtructions. Les fpeQateurs enchantes 


du zele de PAcademicien ont donne à ſon Me- 


ON "SS 


moire tous les eloges qu'il meritoit. 
Celui de chymie, du Sr. Cadet, roulant ſur 
Ja nature & les qualites de la bile, n'a Pas pro- 
duit la meme ſenſation. 
17 Novembre 1769. Un enfant poſthume ns 
en Bretagne apres le terme ordinaire, a donné 


C8) | 


lieu de renouveller en. juſtice la queſtion des 
naiſſances tardives. M. Bouvard, médecin fa- 


meux de la faculté, a &crit. contre la poſſibilite 
du phenomene. - Ul lui a été replique par M. 
Petit, qui a ſoutenu Vopinion contraire avec 
beaucoup de chaleur. II s'eſt élevé entre ces 
docteurs une querelle perſonnelle, qui a deg. 
nere bientôt en injures. La victoire paroiſſoit 
reſtee a M. Petit; mais ſon adverſaire vient de 
repandre trois lettres en date du fer. Novem- 
bre, qui renverſent au grè des connoiſſeurs tout 


le triomphe du vainqueur. On voit avec peine 


qu'elles ſojent aſſaiſonnees ou plutòt ſurchargees 
d'invectives dignes des athletes litteraires du 
XVI. ſiecle. II eſt facheux que ce genre de 
combattre -proſcrit aujourd'hui du monde poli 
ſe ſoit encore conſerve dans les écoles. 

18 Novembre. Les comediens Francois ſont 
dans une grande perplexite fur leur tranſmigra- 


tion aux Tuilleries, & ſur la conſtruction de 


leur nouvelle ſalle. Un jeune archite&te, nom- 
me Liegeon, vient de leur propoſer un autre 
plan, qu'ils gofitent beaucoup. Il ſemble pa- 
rer a tous les inconveniens; il ne les oblige 
point à ſe deplacer, il n'eſt a charge ni au pu- 
blic, ni au Roi, ni a eux- memes: en un mot, 
il reunit une infinite d'avantages. L'artiſte veut 
conſtruire la ſalle au carrefour de Buſſy, en 
coupant à chaque angle deux maiſons, qui ſont 
preſque toutes vuides & de peu de valeur. 11 
ſe procure tout de ſuite un emple acement tres 
A7 N 
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commode, formant une place circulaire & four- 


niſſant une multitude de debouches. Par ce 


moyen les comediens continueroient a jouer od 
ils ſont, juſqu'au moment où le nouveau théd- | 


tre ſeroit conſtruit. Il porteroit en diagonale 
ſur leur terrein d aujourd'hui; en forte que de 
leurs loges & de leur foyer actuels ils debou- 
cheroient tout- à - coup dans la falle moderne. 
On eſt ſurpris qu'ils hefitent encore 2 receyoir 


un projet fi peu frayeux & qui remplit tous les 
points a defirer, VFeſſentiel ſurtout pour eux, 


qui eſt de ne pas quitter leur poſſeffion & d'a- 


voir toujours pignon fur rue. 


19 Novembre. On a parle Pannee derniere ds 


concert execute par les virtuoſes pour lesEleves 


des écoles gratuites de deflin ; inſtitution done 


on eſt redevable au magiſtrat patriote qui preſide 
à la police de cette ville, à laquelle il donne 


fans ceſſe de nouveaux encouragemens : il eſt 


queſtion d'un concert de cette eſpece, affiche 
pour le mercredi 22 de ce mois, jour de Ste. 


Cecile, Patrone de la muſique & des muſi- 


ciens. M. Garinies eſt à la t&te de cette ſorte 
de ſouſcription des talens; & M. de Chabanon, 


de FAcademie des Belles Lettres, mais plus 


renomme encore par ſon goũt pour le violon, 
a compoſe un petit divertiflement, dont il a 
fait les paroles & la muſique, qu'il a conſacre 
au profit de Vetabliſſement nouveau. On ne 
doute pas que Iafſemblee ne ſoit nombreuſe & 


brillante, & que les grands ſeigneurs & les gens 
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riches ne deployent en cette occaſion toute leu 
magnificence. 8 


19 Novembre 1769. on vent” de faire une 


plaiſanterie, intitulée le Credo, d'un amateur 
du th&itre. Elle roule fur quelques anecdotes, 
dont il faut etre au fait & qui ſont tres connues 


de ceux qui frequentent les foyers, où cette 


facetie oecaſionne ſurtout beaucoup de rumeur. 
Elle porte d'ailleurs fur M. de la Harpe, au- 


jourd' hui eompagnon travaillant ſous le Sr. La- 


combe, entrepreneur du Mercure; ee petit au- 


teur 8 ft charge de la partie litteraire, & prin- 


eipalement de celle du theatre, dont il 8 
Jes jugemens. Voiei ce Credo. Fats 
„„ Je crois en Voltaire, le pere tout · puiſſant, 
„ le createur du theatre & de la Philoſophie. 
„ Je erois en la Harpe, ſon fils unique, no- 
„tre feigneur, qui a EtE eongu du comte d' Es- 
„ſex, eſt ne de le Kain, a fouffert ſous M. de 
Fa "" Lartine, a été mis à Bickre; eſt deſcendu 


„5 AUX cabanons, fe troĩſieme mois eft reſfuſcite, 
„ d'entre les morts, eſt monte au thEirre, & 


„s'eſt aſſis à la droite de Voltaire, d'où il eſt 
„ Venu juger les vivans & les morts. 


„le crois à le Kain, à la fainte aſſociation 


„ des fideles, à la confrairie du ſacrè genie de 
„M. d'Argental, a la réſurrection des Scy- 
5 1 aux ſublimes illuminations de M. de 


„ St. Lambert, aux profondeurs ineffables de 


„ Madame Veſtris. Ainſi foit-i1!” 
20 Novembre 1709. On commence & paler 
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d'une production poſthume de Dumarſais contre 
les prejuges. II eſt arrive de Hollande quel- 


ques exemplaires imprimes de cet ouvrage, un 
des plus formidables traites qu'on eũt fait en- 


core, à ce qu'on aſſure, contre la religion. 


21 Novembre, L'auteur du livre ayant pour 
titre Dieu & les hommes, Etablit d'abord la per - 
verſité de la nature humaine, qui a donné lieu 

à Videe d'un maftre &ternel qui nous voit & qui 
jugera juſqu'à nos plus ſecretes penſéèes, & pre- 


tend que ce Dieu a étè reconnu chez toutes les 


nations civiliſees. Il parcourt enſuite les an- 


ciens cultes &, en premier lieu, celui de la 
Chine, qui conſiſte principalement dans la mo- 


rale miſe en pratique & réduite à cette maxi- 


me: adorez: Dieu ſoyez ſuſte. En parlant de 
Inde & des Brachmanes, il fait voir que la 
theologie de, leur Veidam & celle de leur Shaf- 
ta, livre de beaucoup. anterieur au premier, a 
été imitèe tres - tard par les Juifs & enſuite par 
les Chretiens, & que Thiſtoire de la chüte des 
anges, dont il n'eſt pas dit un ſeul mot. darts 
Ancien Teſtament, & fondement de notre re- 
ligion, n'eſt qu'une parabole Indienne. II jet. 
te un coup d'œil rapide fur la th&ogonie des 


Caldéèens, des anciens Perſans & de Zoroaſtre, 


des Pheniciens, des Arabes, des Grecs & des 
Romains. Il conclur que toutes ces religions 
6toient d'une morale ſaine, parce qu'il ne peut 
y avoir deux morales; une mètaphyſique ab- 
ſurde, parce que toute métaphyſique a ers) Jus- 


LY 


qu'à bee & pleine de rites ridicules, parce 
que le peuple a toujours aime les momeries. 

L'ecrivain paſſe enſuite aux Juifs, il diſcute 
leur origine & les fait deſcendre d'une horde 
d'Arabes vagabonds, ſujets à la lepre, qui ve- 
noient piller quelquefois les confins de I Egyp- 
te, & qui furent repouſſes dans le deſert d'Ho- 
reb & de Sinai, quand on leur eut coupe le nez 
& les oreilles. II &tablit qu'ils n'avoient d'a- 
bord aucune religion determinee: que la leur 
eprouva des changemens continuels juſqu'au tems 
de la captivite: que leurs mœurs Etoient alors 
auf} abominables que leurs contes Etoient abſur- 
des; que Vimmortalite de Vame n'eſt ni enon- 
cee, ni meme ſuppoſèe, dans aucun endroit de 
la loi Juive; qu'elle eſt la ſeule dans Vunivers 
qui ait ordonne d'immoler des hommes. Apres 


des recherches ſavantes, ſi le Pentateuque eſt 
de Moiſe, fi ce Juif a exiſte, & sil ne ſeroĩt 


pas le Bacchus de la fable, avec lequel il a beau 
coup de reſſemblance; apres un parallele des 


EvEnemens de la fable & de Pancienne hiſtoire 


grecque avec ceux de l'hiſtoire juive, qu'il 
veut n'etre qu'un tiſſu de plagiats continuels, 
il parle de Jeſus, qu'il fait naiſtre, vivre & mou- 
rir Juif; qui, ſuivant le critique, n'a jamais 
voulu fonder une ſecte nouvelle, qui n'a ètè que 
le pretexte de Petabliſſement du Chriſtianiſme 
& jamais Pauteur , dont les diſciples meme ont 


£te conſtamment Juifs, & qui n'a GY diviniſe 
que depuis. 


II fait une longue PEROT des fraudes 
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innombrables des Chretiens pour &tablir leur 


ſee, qui ne dut ſes progres qu'a Veſprit apo- 


calyptique repandu alors chez tous les peuples, 


a l'occaſion dss predictions ſur la fin du monde. 
II montre une grande reſſemblance entre ;les 
dogmes du Chriſtianiſme, dont Jeſus n'a jamais 


enſeigne aucun, & le Syſteme de Platon ſur la 


Trinite, Vimmortalite de l'ame, la réſurrection, 


le paradis, l'enfer & meme le purgatoire. C'eſt 


donc du Platoniſme, mele de Judatsme, qu'eft 
re{ulte le Chriſtianisme, qui a lui - meme eſſuyé 
beaucoup de metamorphoſes avant d'&tre au 
point ou il eſt. De-1a les querelles theologi- 
ques, qui donnent lieu a VFhiſtorien de faire un 
calcul malheureuſement trop vrai des victimes 
immolèes aux fureurs de ces perſecutions, & 
dont par une reduction moderce il ne fait mon- 
ter le nombre qu'a neuf millions quatre cents 


ſoixante - huit mille huit cents hommes. D'où 


il conclut que la moins mauvaiſe' de toutes les 
religions, eſt celle où Von voit moins dedogmes 
& plus de vertus, & que la meilleure eſt la plus 


ſimple. N 
22 Novembre 1769. M. Robè eſt un auteur très 


connu dans le monde, par ſes talens litteraires, 
par le genre érotique dans lequel il a excelle & 
par un fameux poëme ſur la Perote, qui n'eſt 
pas encore imprime, mais qu'il a lu & relu fi 
ſouvent que tout Paris en eſt imbu. Depuis 
quelques annees ce poëte revenu des egaremens 
de ſa vie licencieuſe, S eſt jettè dans la dèvo- 
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tion; mais tant d'un caractere ardent, il s eſt 
attaché au Janſeniſme , a donne dans les con- 


vulſions, comme le genre de ſecte le plus pro- 


pre à alimenter ſon imagination exaltee juſqu'au 
fanatiſme. Dans cette efferveſcence de zele il 
a voulu tourner au profit de la religion, un ta- 
lent trop prophane juſque - là, il a entrepris de - 
puis pluſieurs années un poëme en cinq chants 
Cet ouvrage paſſe 
pour acheve & doit s'imprimer bientot. Un 
cauſtique a fait en conſequence 3 
ſuivante: 


Tu eroyois, 6 divin Sauveur, 
Avoir bu juſques à la lie, 

Le calice de ta douleur: 
I mangquoit & ton infamie 
D'avoir Robe pour defenſeur. 


24 Novembre 1769. Le concert annonce pour 
mercredi dernier a eu lieu avec beaucoup moins 
d'afluence qu'on ne comptoit; il a &te execute 
dans une falle des Tuilleries, appellee la Gale- 
rie de la Reine. Beaucoup de virtuofes y ont 
deploys leurs talens; Mrs. Duport & Janfon ont 
joue du violoncelle, M. Capron du violon, Mlle 
Feel a chante, Mrs. le Gros, Durand & Ri- 
cher ont contribue à la beauté du ſpectacle. On 
y a exècutè un divertiſſement de M. de Chaba- 
non, ainſi qu'on Va annonce. 7 

Ce divertiffement confifte 0 une ſcene pa- 
thEtique entre la France & une multitude d' en- 
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fans ſans ſecours, qui implorent ſon aſſiſtance; 
elle invoque le Dieu des richeſſes. Apollon 7-4 
preſente; il reproche a la.nymphe d'avoir re- 


cours à une Divinite vile, mepriſable & incapa- 
ble de faire des heureux: ii offre à initier dans 


les arts toute cette jeuneſſe; ce qui s'exécute. 
Les éleves ſont enflammes de l'amour de la gloi- 


re & le Dieu leur montre les lauriers dont ils 
vont ſe couvrir. 


L'allégorie ingenieuſe eſt ſoutenue par une 


muſique analogue, qui fait autant d'honneur 
aux talens de M. de Chabanon » qu'aux Rey 
de fon ame noble & ſenſible. 

Il auroit été à ſouhaiter que dans une occa- 
ſion comme celle- ei, le zele de cet auteur efit 
ete mieux feconde & que les virtuoſes du pre- 
mier ordre euſſent contribuè a ſon acte de pa- 
triotiſme; on auroit, ſans doute, determine M. 
Geliotte à ſortir de ſon repos pour une pareille 
occaſion, & Mlle. le Maure, qui ſoumet à ſes 
caprices juſques aux tètes couronnees , fe ſeroit 


determinee par l'impulſion de ſon cœur pour. 


une auſſi belle action. 

On ne doit point omettre dans le detail de 
la fete M. Garinies, à Vinvitation duquel elle 
a commence & elle continue à s'exécuter. II 
Etoit 4 la téte de la muſique & en dirigeoit 


toute la machine. En reconnoiſſance de ſon zele. 


pour le ſoutien de Vecole gratuite..de deſſin, 


M. le Lieutenant general de police lui a accorde 


quatre places d'éleves. 
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M. le Due de Chartres a honors Paſlewblce 
de ſa preſence. | | | 

26 Novembre 1769. Le live do P Eſſai fur les 
prijuges , ou de Vinfluence des opinions ſur les mæurs 
& ſur le bonheur des hommes, ouvrage contenant 
F2pologie de la philoſophie, par M. D. D., eſt 
la meilleure preuve qu'on puiſſe fournir des pro- 
gres de la raiſon humaine depuis quelques an- 


' n&es;, & de l'énergie qu'elle a acquiſe chez ceux 


qui ont reflechi ſur les diſcuſſions multiplices 
de la morale & de la phyſique, que des Sages 
infatigables ne ceſſent d'agiter & de repandre. 
On trouve dans ce traitè complet, ſous le titre 
modeſte d'Eſſai, ce que c'eſt que la verite, ſon 
utilite, les ſources de nos prejuges; que Ja VE- 
ritE elt le remede des maux du genre humain, 
qu'elle ne peut jamais nuire, l' excellence de la 
raiſon & les avantages qu'elle procure. On exa- 
mine fi le peuple eſt ſuſceptible d'inſtruction; 
s'il eſt dangereux de I'clairer: quels maux re- 
ſultent, au contraire, de l'ignorance des peu- 


ples. On etablit que la verite n'eſt pas moins 


neceſſaire aux ſouverains qu'aux ſujets : com- 
ment la corruption & les vices reſultent des 
préjugés des ſouverains: quelles ſuites funes- 
tes a la veneration pour Pantiquite , c'eſt-a- 
dire le reſpe& des hommes pour les uſages, 
les opinions & les inſtitutions de leurs peres : 
que des prejuges religieux & politiques corrom- 
pent l'eſprit & le cœur des ſouverains & des 
ſujets; que le citoyen doit la vérité 2 ſes con- 
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citoyens. On definit la philoſophie, les carac- 
teres qu'elle doit avoir, le but quielle doit ſe 


propoſer, ce que c'eſt que la philoſophie ſpe- 
culative: on decouvre les motifs qui .doivent 
animer le philoſophe, quel courage doit lui in- 


ſpirer la verite. On parle de Vantipathie qui 


ſubſiſta toujours entre la philoſophie & la ſu- 
perſtition; de l'eſprit philoſophique & de ſon 
influence ſur les lettres & les arts; de la cauſe des 
vices & des incertitudes de la philoſophie; du 
ſcepticiſme & de ſes bornes. On prouve que la 
philoſophie contribue au bonheur de l'homme, 
& peut le rendre meilleur; quelles ſont les 
vraies cauſes de l'inefficacitéè de la philoſophie: 
que la vraie morale eſt incompatible avec les 
préjugés des hommes; & qu'enfin la verite doit 
triompher tot ou tard des prejuges & des obſta- 
cles qu'on lui oppoſe. 

26 Novembre 1769. Les amateurs del 'opera ſont 
aujourd'hui calmes ſur les craintes qu'ils avoient 
concernant Mlle. Arnoux. Cette actrice, par 
une audace fans exemple, avoit manque a Fon- 
tainebleau fi eſſentiellement a Madame la com- 
teſſe Dubarri, qu'elle $en Etoit plainte au Roi. 
S. M. avoit ordonne que Mlle. Arnoux fit mi- 
ſe pour ſix mois a I'h6pital : mais Madame Du- 
barri revenue bientòt a ſon caractere de dou- 
ceur & de moderation, a demande elle-mème la 
grace de celle dont elle avoit deſiré le chati- 
ment, & a ſacrifie ſa vengeance perſonnelle aux 
plaifirs du public, qui aime cette actrice. Le 
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Roi a eu peine a ſe laiſſer Adchir, & il a fallu 
toute Vamenite, toutes les graces de cette Da- 


me, pour retenir ſa ſeverite. 


27 Novembre. La cour & la ville vont voir 


ſucceſſivement la nouvelle ſalle de opera, 
en attendant qu'on y joue. On Ia illuminee 
deja pluſieurs fois & tout rècemment pour Ma- 
dame la comteſſe Dubarri, qui y a étè intro- 
duite par M. le comte de Saint Florentin. Elle 
ctoit accompagnee de pluſieurs Seigneurs, & 
cette Dame, ainſi que ſa ſuite, ont Et enchan- 
tes de cet édifice. 

28 Novembre 1769. Les camarades de Mlle. 
Arnoux, trop ſouvent en bute à ſes ſarcaſmes, 
profitent de l'occaſion de s' en venger, & ont eu 


grand ſoin de ne pas laiſſer ignorer ſon avanture 


de Fontainebleau; elles l'ont repandue avec 
une charite merveilleuſe, & toutes les fois que 
cette actrice paroſt parmi elles, on lache tou- 


jours un petit mot d Hdpital, ce qui humilie 


beaucoup cette ſuperbe reine d' opèra. 

28 Novembre. On a decouvert que l'auteur 
de la ſuſcription emphatique , à la maniere 
orientale, d'une lettre adreſſèe a M. de Vol- 


taire, dont on a parle, Etoit un certain abbe_ 


de Launay. Cet abbe avoit été en Portugal, 
s'6toit inſinuè dans la confiance d'un frere du 
Roi, au point qu'on avoit craint qu'il ne capti- 


vat trop fa bienveillance, & qu'il avoit ete obli- - 


ge de revenir en France, ou il toit ſoutenu 


„ 
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par les bienfaits de ce Prince, qui lui a meme 


laiſſe une penſion à fa mort, mais mal payee, 
ſuivant l'uſage. L'abbe a contracte beaucoup de 


derres, il a étè arrete, il y a quelques annees , 


& eſt en priſon depuis ce tems, denue de res- 


ſources. Il 8'occupe à ecrire à tous ceux dont 
il efpere obtenir quelque choſe, & fait valoir- 
de ſon mieux un aſſez méchant talent qu'il a 


pour la poëſie. I! eſt connu ſurtout par deux 


cpitres , Pune au chien du Roi, ns Fautre a M. 
P Eveque d'Oritans. 

29 Novembre 1769. M. de Mairan, cet aca- 
demicien connu de toute I'Europe "BSI age 
de 91 ans, s'eſt trouve tres mal, il y a quel- 
ques jours, d'une indigeſtion , apres avoir dine 
chez M. de Fonterriere, fermier general ; on 
n'a pu le ramener chez lui tout de ſuite, & on 
lui a adminiſtre ſur le lieu meme les ſecours. 
d'uſage, qui ont procure une double Evacuation 
tres copieuſe. Un accident auſſi grave avoit al- 
larme ſur le compte de ce vieillard, mais il 
s'en eſt tres bien tire & a recommence a diner 
en ville tres peu de tems apres. 

29 Novembre. Le projet dont on a parle 
concernant la nouvelle ſalle de comedie Fran- 
coiſe a conſtruire, a étè agite ſolemnellement a 
hotel des acteurs Francois, devant eux & leur 
conſeil, le ſamedi 25 de ce mois. II a été 
unanimement adopte, & l'on n'a hefite de con- 


clure fur le champ que pour en referer aux 
gen- 
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gentilshommes de la chambre, ſuperieurs im- 


. mediats de la troupe, & ſans Vattache deſquels 
de ils ne doivent rien faire. 
es, En conſequence les deux amateurs du theatre, 
es- aqui par un zele vraiment patriotique fe melent 
ont de cette affaire, ont dreſſe un memoire pour 
Joir etre preſente aux gentilshommes de la cham- 
il a bre, ou ils expoſent tous les avantages du plan 
eux en queſtion, dont il reſulte d'abord un embel- 
M. liſſement pour ce quartier-1a , par une place 
circulaire, preſque auſſi grande que la place des 
aca- Victoires & encore mieux percee, & par de 


age plus grands debouches qu'on procure aux envi- 
uel- J 7005, en coupant de nouvelles rues à peu de 
dine frais, ou plutòt ſans frais: enſuite on ameliore 
de beaucoup la ſituation des comediens, on 
on leur procure un terrein plus vaſte, plus com- 
mode, d'une valeur beaucoup plus conſidèra- 
\tion ble, & ſans qu'il leur en cofice rien: on dé- 
barraſſe la ville, ou le Roi, des ſecours qu'ils 
aurojent été obliges de leur donner: enfin, le 
iner public jouira dans peu, puiſqu'on ne demande 
que trois ans pour l'entiere confection. du plan. 
parle Ce qui doit encore mieux raſſurer ſur la pu- 
rete des vues des f. peculateurs en queſtion, c'eſt 
qu'ils demandent à ne rien faire que ſous les aus- 
leur I pices de M. de Sartine. On connoſt toute 
Vintegrite & toute la ſageſſe de ce magiſtrat, 
qui ne ſe chargeroit pas. de prèſider à la beſo- 
Sue, $11 n'Etoit certain de ſon excel nce. - 
30 Novembre 1769. L'Academie Royale de 
Tone P. B | | 
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muſique a repris avant - hier Dardanus. II a été re 
remis avec les applaudiſſemens generaux de tous de 
les amateurs. On Ia joue, comme il avoit ets du 
execute a Fontainebleau, c'eſt- a-dire avec les ma 
meilleurs acteurs & dans toute la magnificence Pe 
des habillemens de la cour. Le Roj a bien TUE 
voulu permettre qu'on en fit uſage pour le pu- eto 
blic. Mlle. Arnoux, qui a ſenti toute Pimpor- IM rep; 
tance dans ce moment - ci de reparer ſa triſte méi 
avanture, en captant de plus en plus les ſuf- garc 
frages du public & en fermant la bouche a ſes tena 
-ennemis, a redouble l'intérèt de ſon role par en a 
onction & Vintelligence qu'elle y a repandue. conf] 
1er. Decembre 1769. La machine pour faire qu'il 
aller un chariot ſans chevaux, eſt de M. de ſon 
Gribeauval ; on en a TEitere dernicrement l'ex- -M eſt: al 
tous J. 


perience avec plus de ſucces, mais pas encore 
avec tout celui qu'il a lieu de $'en promettre: Inu po 
il eſt queſtion de la perfectionner. La machine ¶ Touvr 
eſt une machine à feu. | | 

ler. Decembre. On a dècouvert pres de Meu- Nees let 
lan une terre, dont on compoſe une porcelaine ¶rechere 
qui va au feu le plus violent fans eau, & qui, "bg 
jettee ſur le champ dans de l'eau froide „ ne voles v 
caſſe pas davantage. Cette trouvaille peut &tre Ile monc 
d'un grand ſecours. La pite en queſtion eſt 
blanche & point chere. 

3 Dicembre. M. le Lieutenant general de po - 
lice a prié, il y a quelques jours, par un bil- 
let fort honnete M. Bouvard de paſſer chez lui 
2 PheureJde ſa commodits. Ce medecin s'y eſt 


(en 


E rendu & a affectè de croire que M. ou Madame 


18 de Sartine étoient malades. Sur la déclaration 
S du premier qu'il n'ëtoit pas queſtion de cela, 
88 mais d'un libelle ſanglant dont ſe plaignoit M. 
. Petit, ſon confrere, le docteur a eu une lon- 
en gue explication, d'où il a reſults que M. petit 
u- I <foit l'agreſſeur, que autre n'avoit fait que 
r- repliquer, qu'il tenoit ſa defenſe legitime & 
te meme indiſpenſable; qu*au ſurplus; il ne ſe re- 
1f- gardoit pas comme le Juſticiable de M. le Lieu- 
ſes tenant general de police; il a refuſe d'entrer 
dar en aucun accommodement à cet égard avec ſon 


confrere. Alors le magiſtrat lui ayant ſignifie 
ire qu'il alloit uſer de ſon autorits pour ſuprimer 
de Ml fon livre, M. Bouvard a pris conge de lui, 
ex- eſt alle ſur le champ chez ſon libraire, a retirè 
ore tous les exemplaires reſtans, & quand on eſt ve- 
tre: I nu pour exècuter les ordres de la police & ſaiſir 
Fouvrage, on n'a rien trouve. 

Ce petit vEhicule fait merveilleuſement bien à 
ces lettres; qui juſquꝭ ici n'ayoient été lues & 
recherchees que par les gens de art: aujour- 
dhui toutes les femmes & les gens les plus fri- 
voles veulent les avoir, par Veclat que fait dans 
le monde l'avanture qu'on vient de raconter. 

5 Decembre 1769. En 1752, un jeune eleve 
de Pecole militaire de Berlin, nomme Mingard, 7 
age de onze ans, curieux d' aſſiſter au ſpectacle 
uu Roi, écrivit à M. de Voltaire, alors en 
ruſſe & dans la confiance du Prince, le billet 
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Ne pouvant plus gourmander 

Le deſir ardent qui m' anime, 
Daignez, Seigneur, m'accorder 
Un billet pour voir Munine. 


M. de Voltaire lui fit la reponſe ſuivante: 


Qui fait ſi fort int6reſſer, 
Merite bien qu'on le previenne; 
Oui, parmi nous viens te placer, 
Nous dirons qu'il y revienne. 


En effet l' enfant plut beaucoup, & des le foir 
eut l'honneur de ſouper entre le Roi de Pruſſe 
& M. de Voltaire. Le goùt du jeunc homme 
pour les lettres lui ayant fait perdre de vue 
celle de ſa fortune, il eſt. tombe dans la dis- 
grace de ſa famille, & par une ſuite de cata- 
ſtrophes ſiniſtres s'eſt trouvè très malheurèux. 
Venu a Paris il s'õv eſt conduit avec honnetete, - 
& n'a point oubliè les ſentimens de ſa naiſſance 


& de ſon education. La hauteur de fon; ame 


Va porté à avoir plut6t recours à des étrangers 


qu'à des parens, dont il avoit a ſe plaindre. Un 
homme de lettres qu'il a eu occaſion de connot- 
tre, a cru devoir en ce moment reveiller Iinte- 
ret que M. de Voltaire avoit pris autrefois a ce 
jeune &leve d' Apollon: pour lui en rappeller 
le ſouvenir, il lui en a envoys les deux billets 


ci · deſſus. Le Philoſophe de Ferney a rèpondu 
laconiquement; mais par ce qui ſe paſſe depuis 
peu de tems, M. Mingard preſume que cet 
| ap6tre de l'humanité a excité les (oncimegh; de 


ſoir 
uſle | 
nme 
vue 
dis- 
cata- 
eux. 
teté, 
Farce 
ame 
ngers 
5 Un 
nnoſ- 
P'inté- 
8 A ce 
peller 
billets 


pondu 
depuis 


ue cel | 


ens de 


a ſon Etat. 


tendreſſe de la famille de l'enfant prodigue, 
& elle vient de lui procurer des conſolations 
qu'il croit devoir à M. de Voltaire: nouveau 


trait de bienfalſanee qu on ſe hate d. annoncer au 


publie. 

6 Dicenbre 1966 Mule. ren; auc hui 
Madame de la Sone, connue ldngtems dans Pa- 
ris comme maftreſfe-de M. le Comte de Charo- 
lois, a eu deux filles de ce Prince, qui deve- 
nues grandes ſont en état d'etre marices. On 
aſſure qu'elles ſont charmantes, pleines de talens 
& très propres à faire des paſſions. Un gentil- 
homme attache a Madame la Princeſſe de Con- 
ti, eſt à la veille d'en epouſer une. Cette 


Princeſſe, pour rendre le mariage plus honora- 


ble, a bien voulu ſolliciter des lettres de légi- 
rimation , quelle a obrenues. Ces lettres pa- 


tentes ont èté revetues des formalites nèceſſai- 
res, & les jeunes perſonnes s appellent en | 


d'hui Mesdemoiſelles de Bourbon. 

Madame de la Sone eſt digne, 2 bien des 
egards, de cette faveur, par ſon eſprit, par 
ſes graet 


un couvent, avec toute Ja decence convenable 
Elle a rendu aujourd'hui le pain 


beni à St. Nicolas du Chardonet, fa paroiſſe 3 
dans toute la pompe poſſible. 
M. Bouret, toujours inepuiſable en fait de 
: B 3 : 


aces, par la maniere diſtingute'dont elle 
vit & dont elle fait uſage de la fortune que le 
Prince lui à laiſſèe, & par la bonne Education _ 
qu'elle a donnée à ſes filles. Elle demeure dans 
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galanteries, a eu l'honneur de préſenter à la 
fiancee une tabatiere tres. riche, mais ſurtout 
prècieuſe par une miniature exquiſe, où il a 
fait, repreſenter cette jeune bergere, cueillant 
des lys: allegorie ingenieuſe pour la eircon- 
ſtance & qui caractèriſe ra le sole fin 


de ce courtiſan delicat. 


7 Decembre 1709. Extrait d une lettre de 
Rome du 20 Novembre 7769. , Le; Saint Pere 
continue a s'occuper de Tadminiftration inté- 
rieure de ſes Etats, de la reforme des mœurs & 
des abus. Vous avez ſęu qu'il avoit proſerit Lu- 


ſage ridicule ſur les theatres de cette ville de 


faire jouer les roles de femmes par de jeunes 
gargons, & qu'il avoit remis le ſexe en poſſes- 
fion de toutes ſes fonctions A. cet égard. II 
vient d'abolir une coutume plus horrible & plus 


abominable: par une barbarie qui fait la, honte 


de tous ſes predeceſſeurs, on outrageoit la na- 


ture dans de jeunes enfans, & on les dreſſoit 
dans ce malheureux etat à remplir les fonctions 
de muficien a la chapelle des Papes. On ſe 
procuroit ainſi des voix claires , & argentines, 


qui flattoient les oreilles de ces Souverains „& 


pour leur plaiſir on avoit conſaeré une horreur 
qu'on ne devroit lire que dans Ihiſtoire des ty- 
rans de Rome. Sa Sainteté aime beaucoup la mu- 
ſique, mais encore plus humanite ; & pour ſup- 
pléer a cette eſpece de chanteurs -appelles: Ca- 
Arati, elle a permis de prendre des femmes 
dans les e ae d'egliſe. Un pareil, trait fe- 


. on aa 
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ra benir à jamais le Pontificat de Clement XIV. 
Il eſt adore de ſes ſujets & ſurtout du ſexe, 
qu'il fait ſortir de la nullite a nn V'avoient 
reduit ſes predeceſleurs. 

8 Decembre 1769. On aſſure que M. le com- 
te de Saint Florentin a vivement reprimande 
le docteur Bouvard ſur la maniere dure & bru- 
tale dont il a traité ſon confrere, M. Petit; 
que cette conduite a fait grand tort à la cour 
au premier, & que cela pourra Pexclure de ſuc- 
ceder a M. Senac dans ſa place. Au ſurplus, 
elle ne doit pas Etre vacante fitdt , puiſqu'il ſe 
porte beaucoup mieux. M. de Vernage eſt auſſi 
ſur les rangs pour le remplacer. 

10 Decembre. M. l'abbè Couturier, dont 
on a rapporté les tracaſſeries s qui luĩ ont 
ete ſuſcitees par ſes ennemis auprès de M. I' Ar- 
chevEque, a eu le bonheur de faire revenir de 
ſa prevention ce Prelat très entété ordinaire- 
ment. L'interdiction a été levee bientot, & 
Porateur en queſtion a preche le premier diman- 
che de l'avent dans l'égliſe de la charite, pour 


laquelle il étoit deſigne. Sa diſgrace dalfegere 


eſt un vehicule de plus a ſa reputation, & l'on 
s'empreſſe daller entendre ce predicateur cenſu- 
re, avec la meme avidite qu'on recherche un li- 
vre defendu & qui ſe vend ſous le manteau. 
13 Decembre. On a parle depuis longtems 


des mouvemens que M. de Voltaire s'etoit don- 

nes pour faire rendre juſtice à la famille des 

Sirven, ces malheureux pere & mere, accuſes 
4 | 
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d'etre auteurs du meurtre de leur fille FO con- 


damnès comme tels par contumace au parlement by 
de Toulouſe, - Ils ont eu le courage de fe ren- af 
dre en cette ville, de faire juger la contumace , Un 
& ils ont été declares generalement innocens: 1 


on les a remis en liberte & en poſſeſſion de 
tous leurs biens, confiſques au profit du roi par 
le domaine, ſuite neceſſaire de l'arret. 

Cet événement, qu'on doit principalement 
aux ſoins & aux reclamations de M. de Voltai- 
re, aſſure de plus en plus à ce poëte philoſo- 
phe une place parmi les bienfaiteurs de l'huma- 
nite. On ne doute pas que M. Elie de Beau- - 
mont, avocat celebre au parlement de Paris, 
& qui a paſſe pluſieurs mois de Pete & de l'au- 
tomne a Ferney, n'ait beaucoup contribue à 
Eclairer & à faire juger Paffaire: on ne doute 
pas non plus que M. de Vaudeuil, le nouveau 
Premier Prèſi dent du Parlement de Languedoc, 
n'ait verſè dans ce tribunal 'eſprit de tolerance 
dont eſt anime le magiſtrat en queſtion, & qu'il 

n'éteigne tout-à- fait le feu du fanatiſme, qui 
n'avoit que trop Eclate dans la malheureute 

affaire des Calas. 

- 14 Decembre 1769. Ceſt avec douleur que 
les amateurs du theitre italien, qui avoient 
concu les plus grandes efperances ſur le comp- 
te du Sr. Gretri, ce Pergoleſe de la France, 
vojent que ce muficien eſt ſur le point d'etre 
moiffoune a la fleur de ſon age. Il eſt attaque 


dee la poitrine, & ſon genre de vie ne contri- 
; bue 
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bue pas peu à aggraver ſon état. On convient 
aſſez generalement qu'il Etoit fait pour operer 
une revolution dans la muſique de ce theatre, 
dont les coryphees ne paroiſſent que des gens 
mediocres auprès de cet auteur. 

15. Decembre 1769. Vendredi dernier, x l'o- 
pera, un un ſpectateur du parterre s' enthouſias- 
moit fur la danſe vigourenſe & hardie de Mlle. 
Aſſelin, une des coryphees du theatre lyrique. 
Son voiſin la deprimoit, an contraire, & la 
trouvoit deteſtable. Chacun ſoutenoit ſon avis 
avec opiniatrete & y reſta fuivant Pafage. A la 
derniere reprife, le détracteur de la danſeuſe 


&ecria qu'il falloit Etre bien bete pour Padmt- 


rer; fon adverfaire lui dit: „ juſqu'ici, Mon- 
„ ſieur, j'ai cru que c'étoit a Mlle. Aſſelin 
„ que vous en vouliez: je vois. tres bien a pre- 
„ ſent que C'eſt à moi, & vous allez m' en faire 
„ raiſon.” IIs ſortent, ils ſe battent, fans s'e- 
tre jamais connus ni vus queen ce moment, & 
Paggreſſeur reſte mort ſur la place. n. ſe 
trouve par les informations que c'eſt un M. 
Hocke, officier, parent d'un Hooke connu par 
une avanture à peu pres ſemblable , qui lui ar- 
riv2 au concert ſpirituel, qui fit beaucoup' de 
bruit dans le tems, & qui ne s'eſt terminee. 
qu'apres pluſieurs combats arrives en divers 
endroĩts entre les deux contendans. 

Au ſurplus, cette cataſtrophe releve merveil- 
leufement la reputation de Mlle. Aſſelin. Toutes 
ſes camarades la regardent avec envie & vou- 


Bs 


(34) 
droĩent bien compter dans les faſtes de leur 
hiſtoire quelques combats eee de cette 


eſpece. 


16 Decembre 1769. M. r abs. Riballier, "Dok 


teur de Sorbonne, Syndic de la faculte de 
théologie, fi connu par ſes demeles avec Mrs. 
de Marmontel & Voltaire, eſt. furtout célebre 
par les ſarcaſmes dont ce dernier Fa crible. II 
2 la vue tres mauvaiſe: un plaiſant a ſuppoſe 
qu'il Vavoit entierement perdue en travaillant à 
la cenſure de Beliſaire, & que reduit a. prendre 
un chien pour guide, il avoit choiſi celui de ce 
. dans ſon .malheur. En conſequence on 
a grave Vabbe Riballier conduit par l'animal, 
ayant au col un — „ ſur lequel on lit ces 


vers: 
Paſſant, lifez ſur mon collier 
Ma decadence & ma miſere:- 
Petois le chien de Beliſaire, 
Je ſuis le chien de Riballier. 


17 Decembre. Extrait d'une lettre de Cha. 
tons, le 14 Decembre 1769. . II y a toute 
aPParence que Madame la Dauphine paſſera par 
ici; il n'y a cependant encore que des preſomp- 
tions. Quoi qu'il en ſoir, on vient toujours 
d'eriger une nouvelle porte en forme darc de 
triomphe, par ou entrera cette 'Princeſſe, fi 
elle prend la route de Strasbourg. On a nom- 
me à bon compte cette porte la Porte Dauphin. 
Elle eſt magnifique, elle a 50 pieds de haut & 
dait etre enrichie de medaillons & de bas- re- 


le Dauphin. 


l'on jouoit ce drame. 


(37 0 


liefs, relatifs a Vevenement du mariage FR M. 


C'eſt le Sr. Pigale qui eſt charge 
de ce travail. Le monument en queſtion colt- 
tera 30,000 livres, quoique les pierres aient 
été apportees par corvee des divers endroits 
de la province, dont on les tire. Cela n'a pas 


 accommode le payſan, mais Chalons s'en em- 
bellit beaucoup. 


Notre Intendant, M. Rouille 
d'Orfeuil, ne ceſſe de travailler * rendre cette 


ville tres belle, d'infame qu'elle etoit. 


Si Madame la Dauphine paſſe par ici, M. 
PArcheveque de Rheims ſe propoſe d'y venir 
jouir de ſon droit de Pairie, qui eſt d'embras- 
ſer à la joue la Princeſſe, droit qu'il ne pourroit 


_ faire valoir lorſqu'il la recevra a la tete de 


ſon clergs. 
17 Decembre 1709. Les 3 du Pere de 


Famille font valoir deux évënemens qui ſe ſont 


paſſes a la comedie francoiſe, hier jour ot. 
Le premier, eſt celui 
d'une femme, qui, au moment où le jeune 
homme defend Pepee à la main ſa maftreſſe 
qu'on vent enlever, a été fi vivement ſaiſie, 
qu'elle en a jetts les hauts cris, qu'elle eſt tom- 
bee en convulſions & qu'il a fallu la tirer de 
ſa loge; enſorte que le ſpectacle a été inter- 
rompu pendant quelque tems. 

Le ſecond, eſt la fureur avec laquelle Ts par- 
terre, lorſqu on eſt venu annoncer la repriſe: 


d' Hamlet pour mercredi,. geſt: recriè': point 
3 le Pere de famille & cela a . fois. 
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II paroit que les comediens. n'ont point eu 
- Egard aux reclamations du parterre, puiſqu* Ham- 


let eſt annoncè ſur Vaffiche pour mereredi. On 
dit que le cinquieme acte eſt refait & fera neuf 


abſolument. 
18 Decembre 1769. Extrait d'une Lettre de 
Pologne du 1 Decembre 1769.... Vous con- 


noiſſez M. le comte Oginski, grand general 


de Lithuanie : vous connoiſſez I'etendue de ſes : 
lumieres & les graces de fon eſprit. On peut 


renvoyer ceux qui voudrolent en voir un echan- 


tillon, a l'article Harpe, qu'il a fourni au Dic- 


tionnaire Encyclopedique. II vient de faire une 
ation qui le rendra encore plus precieux & 
plus immortel, que tous les ouvrages qu'il pour- 
roit compoſer. Il a entrepris de faire a ſes 
frais un ouvrage de la plus grande utilite pour 
la province de Lithuanie : c'eſt un canal de 
communication entre les rivieres Jafiolda & 


Szezara, par le moyen duquel les productions 


du fertile diſtrict de Pinsko, qui n'avoient point 
de debouche, en auront un pour Etre envoyées 
à Konigsberg, parce que la riviere Szezara ſe 
decharge dans le Niemen, qui porte les batteaux 


dans ce port. Ce canal de communication au- 


ra environ douze lieues d'etendye, & un aſſez 
grand nombre d'ecluſes, Il eſt deja avance de 
plus de moitie, & il coùtera pluſieurs millions à 


M. Oginski, qui en fait le ſacrifice à ſa patrie. 


21 D:cembre. M. Vabbe Vatry, penſionnaire de 


Academie des Inſcriptions & Belles - Lettres , 


plaint 
court, 
cour 

Breſt, 
la ſitu: 


en pro 
On Col 


"EMI 


eſt mort le 16 de ce mois. II FRO infirme de- 


puis longtemps & la tete ne faiſoit plus de fonc- 


tions; c' toĩt un des plus ſavans hommes de 


Europe dans le Grec, qu'il avoit profeſſe au 


College Royal. 

21 Decembre. Les comediens Francois ont re- 
pris hier Hamlet. Le cinquieme acte, quoique 
tout neuf, n'a pas paru moins mauvais que le 


precedent.- L'auteur, a un denouement trivial 


& uſe,a ſubſtirue une cataſtrophe ridicule & ab- 
ſurde. Tous les perſonnages y ſemblent autant 
de marionettes, dont le poëte retarde ou accelere 


les mouvemens a ſon gre. Le tyran ſurtout 
y complette parfaitement ſon caractere du plus 


inſigne, du plus plat & du plus ſot coquin 


qu'on puiſſe voir. II faut travailler pour la 
troiſieme fois à refaire ce cinquieme acte, qui 


depareille abſolument les autres, ou il y a au 
moins quelques belles choſes. : 

22 Decembre 1769. On a envoye de Breſt ies 
vers ſuivans, faits ſur la mort de Gordon. IIs 
paroiſſent recapiculer en bref route la tràme de 
ce fatal evenement. II faut ſavoir qu'il s'eſt 
plaint d'avoir été excité par le comte d' Har- 
court, Ambaſſadeur de la cour de Londres à la 
cour de France, non à incendier le port de 
Breſt, comme on a dit, mais à en reconnoſtre- 
la ſituation, a en examiner tous les details, pour 
en profiter au beſoin. Quant au ſage Magiſtrat, 
on connoit aiſEment qu'il veut parler de M. de 

B 7 


C7 
Clugny, Intendant de Breſt & Preſident de la 


Commiſſion. 
Un perfide Vieillard abuſa ma 1 
Un ſage Magiſtrat confondit mes projets, 
Une mort heroique expia ma ſoibleſſe, 
Un peuple genereux me donna des regrets. 


224 Decembre 1769. Le triomphe du Docteur 

Petit ſur le Docteur Bouvard n'a pas étè long; 
ce dernier a eu recours à M. le Chancelier, 
& ce chef ſupreme de la juſtice a fait revo- 
quer l'ordre de la police, qui avoit arrete le 
debit de l'ouvrage de ce médecin contre ſon 
confrere; il ſe vend aujourd'hui publiquement: 
mais ce qu'on avoit prevu malheureuſement 
pour M. Bouvard eſt arrive; ce vehicule produiſit 
un debit Etonnant du Hrre, qui maintenant n'eſt 
plus recherche, 

27 Decembre. On a deja parlè du ak pen · 
dant par devant le chef de la librairie entre 
Tes libraires & M. Luneau de Boisjermain. On 
a reſume les diverſes pretentions des deux par- 

ties & furtout les deux memoires de Me. Lin- 
guet, ce Demoſthene de nos jours, qui re- 
fute ceux des libraires avec autant de ſolidité 
que d'eloquence & de feu. Ces derniers vien- 
nent de fournir une replique & c'eſt à cette 
occaſion qu'un anonyme a repandu une brochu- 
re intitulèe: Avis aux gens de lettres. Apres 
une expoſition nette & preciſe du ſujet, Vau- 
teur fait rapidement quelques notes ſur la de- 
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fonſo nouvelle des libraizes & prouve qu'ils ne 


ſont, pas heureux en reparties. Non content 


de cela, il les ſuit pas à pas, il montre que 
eonduits par Favidits, ils marchent toujours en- 


tre l'injuſtice & Fextravagance. Il examine & 
discute ſeparement chacune de leurs preten- 
tions & en fait voir palpablement l'indécence. 


Il termine ſon écrit par des reflexions géné- 


rales, qui naiſſent naturellement de ſon ſujet. 


Il ſe plaint que Ja France, étant le pays du 
monde ou les lettres ſoient le plus floriſſan- 
tes, ſoit en -mEme tems le pays où ceux qui 


les cultivent, ſoient traites le plus defavora- 
blement. II les peint, avec non moins de veri- 
ts que d' energie, gemiſſant ſous le joug des 
libraires, travaillant en vils eſelaves au champ 
fecond de la littèrature, tandis que ces mat- 


tres durs -recueillent tout le fruit de leurs 


fueurs, & vivent a leurs dépens dans l'abon- 
dance & dans le luxe. II compare les pro- 
cedes des libraires de France & de ceux de 
Londres envers les auteurs, & il en fait voir 
enorme difference à la honte des premiers. II 
eite l' exemple d'une Hiſtoire de Charles V, en 
cinq volumes, dont le manuſerit a ete vendu par 
M. Robertſon quatre mille guinees; tandis que 
P [Encyclopedie, ce vaſte depdt de toutes les con- 
noiſſances humaines, ce monument, qui ſeul 
forme une bibliotheque entiere, qui a rapportè 
plus de deux millions de gain aux libraires, 
n'a yalu a M. Diderot, entrepreneur, direc- 


— 
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teur, & ſurtout ſeul architecte de cet immorteſ me: 
edifice, que cent piſtoles de rentes viageres. II Ha 
finit par une peroratſon vigoureuſe, ou il ex- plat 
horte les gens de lettres a ſecouer un joug auſſi lut 
honteux que tyrannique, pour s'aider mutuel- fata 
lement dans l'impreſſion & Ie debit de leurs ou- IM ſedi 
vrages, & pour donner des ſecours aux jeunes dre, 
gens qui entrent avec du talent dans la meme IM me 
carriere. Il ſonne le tocſin meme a I'6gard MM de 1: 
des ſeuls amatebrs, fait craindre le deperiſſe- IM naid! 
ment du gotit & des lettres, fi Pon ne met un Ml Amb 


prompt remede à la rapacite deyorante des li- de pi 
braires, ſang-ſues des auteurs & qui ſe gorgent cevo! 
impitoyablement de leur ſang. IF fuivr; 
27 Decembre 1769. Diſcours de Gordon d ſes Fuges Rt. 
Monſieur & Meſſieurs, d'evit. 
Vous &etes peres, vous tous, peres heureur; Je u 
vos enfans ne vous ſont pas enleves, vous leur I loix, 


etes conſerves. Le mien, pere de treize, nous ¶ toujou 
fat enleve dans fa 38 année. Je n'en avois alors MW ſouffrii 
que 12: quelle perte pour moi! Ma mere me I De pl. 
reſta encore: veuve à 32 ans, elle fe retira dans de for 

une maiſon de campagne „ determinee' à y pas- hazard 
ſer le reſte de ſes jour avec ſes cinq filles. Le Miri, 
ſoin de I'education de nous autres fut confie a loix: p 
nos plus proches parens. Ma faute, ou, $i vous Nane foi 
voulez, mon crime, n'eſt pas I“ effec d'un preſente 
temperamment vicieux, fuite ſouvent d'une elle eſt 
education negligee, mais d'un malheur (* ) qui I Pas ſout 
7 ka i ICE & 

( Pour avoir tue un homme dans une r:xe. derniere 
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m'avoit oblige de venir en France. Milord 
Harcourt promit a ma ſollicitation de me rem. 
placer dans mon ancien regiment: il ſe preva- 
jut de cette conjoncture, en me propoſant ce 
fatal voyage. Mon peu d'experience me laiſſa 
ſeduire, ma reconnoiſſance me le fit entrepren- 
dre. Figurez- vous en Milord Harcourt un hom- 
me de ſoixante ans, decore de toutes les beautes 
de la vieilleſſe: en lui je voyois un homme de 
naiſſance, Lieutenant general 'de- nos Armees , 
Ambaſſadeur en France & mon protecteur. Que 
de prevoyance n'auroit - il pas fallu pour apper- 
cevoir la chaine de malheurs qui devoient s'en- 
ſuivre? Et ſous quelles couleurs ne me prèſen- 
ta-t-1l pas fa propoſition ?. It me fut impoſſible | 
d'eviter ſon piege. 
Je nai, helas! que peu à elperer du cõòtè des 
loix, elles ne regardent que les fautes. Jai 
toujours eſpoir en vous, vu que Etat ne peut 
ſouffrir aucun prejudice de tout ce que j'ai fait. 
De plus: je declare n'avoir jamais eu intention 
de former aucunes liaiſons ici: c'eſt le cruet 
hazard qui me les a fait trouver. | 
Mitigez donc, Sil ſe peut, la ſeverite des 
loix: permettez que je vous. rappelle encore 
une fois que j'ai une mere, & que je vous re- 
preſente la douleur d'une famille nombreuſe; 
elle eſt noble: & il faut mourir, ne me faites 
pas ſouffrir d'ignominie; laiſſez. moi agir en li- 
berté & je ſaurai eviter la honte. Enfin, pour 
derniere grace, 2 je meure avec mon echarpe 


militaire & qu'on la faſſe tenir enſuite a mon M 1, 
frere. 5 FFT 
29 Decembre 1769. Outre Þ Avis aux gent bu 
de lettres, dont on vient de parler, il avoit pa-. ce 
ru dans l'affaire de M. Luneau de Boisjermain WM ciſ 
avec les libraires, un troiſieme Memoire , ſous pei 
le titre de Derniere Repon/e ſigniſice & Conſulta. WF di! 
tion pour le Sr. Luneau de Boisjermain contre le: WM ref 
yndics & adjoints des Libraires de Paris. Dans WM que 
ce Memoire, encore plus vigoureux que les les 
precedens, Vauteur a ſgu repandre un interet WM dan 
dont on ne croiroit pas la-matiere ſuſceptible, IM 1c. 
& qui d'une cauſe particuliere , a fait une gene- 
rale avec tous les gens de lettres, par le detail 
des vexations que ces derniers en eprouvent 
continuellement & qui deviendroient de plus 
en plus odieuſes, fi on les laiſſoit empicter ſur 
eux comme ils le pretendent. On fait que de- 
puis longtems ils affectent envers eux une durete 
& un deſpotiſme, qu'il groſſit, & les a deja 
couvert du ridicule qu'ils meritent, dans la Char- 
treuſe, où il dit en decrivant les entours du col- 
lege des Jeſuites & de la rue St. Jacques: 


Od trente f.. imprimeurs 
Donnent froidement audience 
A cent fameliques auteurs, &c, - 


L'Avocat, dans le Memoire en queſtion, plus 
approfondi que les premiers, remonte à Vorigt- 
ne des Libraires, qui avant la découverte de 
Vimprimerie Etoient dans la plus - humiliante, 


6 


mon Wl 1: plus ſervile dependatice des gens de let- 
wy tres, entièrement aux ordres & aux gages de 
gent Vuniverſits.”' On les appelloit alors Stationarii, 
it pa ¶ c'eſt - à - dire entrepoſeurs, comme ſervant pre- 
rmain ciſèment & uniquement au courtage des livres 
ſous WW peu communs alors. Elle avoit ſur eux le droit 
ſulta . d'inſpection, de correction, & elle en uſoit. 11 
re le: refute victorieuſement leur aſſertion, par la- 
Dans quelle ils pretendent n'&tre pas-eonfondus avec 
ie les MF les: autres eſpeces de negoces; & diſtinguer 
itérét dans la librairje. une partie purement materiel- 
tible, le, qu 'ils dedaignent, & une partie purement ſpi- 
gene- rituelle, qu'ils s approprient. Il fait voir, au 
detail contraire, qu'ils n occupent qu'un rang tres 
uvent peu diſtingue dans l'ordre des vanites ſociales, 
> plus qu'ils., ſont exclus de Techevinage de Paris, 
er ſur eſpecs dapothèoſe bourgeoiſe, à laquelle peu- 
ne de- vent Etre admiſes des communautes de mar- 
Jurets i chands, au- deſſus deſquels ils voudroient $'6- 
dejd lever, & qu'enfin le Souverain lui- meme les a 
Char- aſſimilès e aux Etats e les 
u col- plus vils. | 
les couvrir. de confuſion, 1 elt une table jointe | 
a cet écrit, par laquelle il eſt demontre que 
les Lidraipes' „ tous frais faits pour le Diction- 
naire Encyclopedique , montant a 938, 291 li- 
plus vres, 2 ſols, 6 den., ont gagne 2,444, 202 li- 
"Orig - vres, 17 ſols 6 den. &c., dont 634,307 livres 
rte de 4 ſols qu'ils ont pris de trop aux ſouſcripteurs. 
jantes Ceci n eſt Point," au 9100 une recrim vation 
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inutile & hors d'ceuvre, puiſque M. Luneau de 
Boisjermain Etoit un des ſouſcripteurs:de P En- 
cyclopedie & qu'il a deja entame une procedure 
juridique contre les libraires, pour ſe faire 
reſtituer la ſomme qui lui a etè priſe de trop. 
Après ce Memoire ſavant & eloquent de Me. 
Linguet ſuit une Conſultation de dix Juriſcon- 
ſultes, en date du 15 Novembre, tous du meme 


avis & donnant entierement gain de cauſe 3 


M. Luneau. Le proces eſt toujours en delibere 
par devant M. le Lieutenant general de police. 

30 Decembre 1769. M. le Prefident le Mon: 
nier rentre de nouveau en lice contre M. de 
Valdahon, a l'occaſion de Mlle. le Monnier, 
qui depuis qu'elle eſt majeure lui a fait des 
ſommations reſpectueuſes pour eépouſęr 
amant, dont la conftance à été miſe 3 0 0 
rudes Epreuves. Tous les papiers publics ont 
parle fi ſouvent & d'une facon ſi intéreſſante du 
proces celebre qui dure depuis ſept ans entre 
ce premier Preſident de la Chambre des Comp- 
tes de Dole, & le Mouſquetaire gris, qu'on 
&en ſouvient ſuremeut & que les cœurs tendres 
ſont encore affectès de cette hiſtoire romanes- 
que. On blame generalement Vopiniatrets de 
M. le Monnier, qui par des Memoires infames 
a cherche a rendre odieux & mepriſable un 
homme eſtime publiquement. 

La fille vient de repandre un Memoire en 
r&ponſe aux horreurs debitées par M. le Mon- 
nier, oh elle eſt obligee par ſa poſition cruelle 
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de defendre un amant contre un pere. On y 
retrouve l' Avocat diſert qui a deja fait d'autres 
Memoires dans la meme cauſe: il a traité cette 
matiere plus en romancier qu'en juriſconſulte: 
plus de mots que de choſes, plus de phraſes 
que de raiſons conſtituent le fond de cet ouvra- 
ge, qu 'on trouve ſur toutes les toilettes & 
qui Y aura plus de ſucces que. ſur le bureau des 
Jugesz. - 

M. Loiſeau de Mauléon termine cette apo- 
logie par une Lettre à Mlle. le Monnier, en 
date du 5 Decembre, ou apres avoir donne 
à cntendre avec autant de vanit que d indé- 
cence, qu i lui a prete ſa plume gratuitement, 
il declare que devenant Maftre de la Chambre 
des comptes de Nancy, les uſages de l' Ordre 
des Avocats & ceux de la Compagnie ne lui 
permettent pas de ſigner ce Memoire; qu'en 
conſequence il le remet entre les mains d'un 
ancien confrere. Ce dernier, apres un ive 
de Conſultation fort platte, datee. du 10 Dé- 
cembre, adopte Touvrage dy Sr. Loiſeu & 


ſigne le Memoire. 


31 Decembre 1769. Lettre 4 Alexandre Gcoden 
a Sir Charles Gordon, ſon frere. ,, C'eſt avant mon 
dernier moment, cher Charles, que je prends 
la plume pour te faire part de mon fort. e 
ſuis condamne a perdre la tEte ſur un Echaffaud. 
entre 4 & 5 heures, ce 29 Novembre, apres 
midi. Ma ſeule conſolation en ce moment ter- 
rible eſt de n'etre pas coupable des crimes que 


CE . —— 


Fon m'a imputes &. 8 arrachs POR TEE: 
de- mes juges MEmes, Depuis Yexiftence des cher 
loix, jamais arret auſſi cruel n'a été rendu de c. 
contre qui que ce ſoit. En effet, fi j avois été 34s 6 
coupable des crimes dont un Anglois nommé ¶ cent 
Stuart m'a accuſe, a quel ſupplice les juges mes 
m'euſſent ils donc condamns? Je ſuis Je, plus Mp 
infortune de tous les hommes. Les deux per- les ſc 
ſonnages que j'avois cru mes amis m'ont trom- d'etr 
pè, ils m' ont toujours flatte, de pouvoir obtenir ves. 
ma grace, ils m'ont empeche d'intereſſer en ma env 
faveur la nobleſſe d'Angleterre, d'Ecoſſe & d Ir- Teint 
lande. Jai &te condamne, non pour avoir eu cher 
le projet d'incendier tous es ports de France, N ce! 
parce que mes Juges n'ont pu prouver un ſiihor- oh! 
rible crime, mais pour avoir pris des me-_ vous 
ſures avec deux honmes ici apoſtés pour me plus. 
ſeduire (), pour avoir pluſieurs details de ce  Wque | 
port, lorſque je ſerois en Angleterre. Le mo- mon 
ment fatal approche, cher frere! j'entends dans | 


les ( 


( Ceci a trait à deux montons, en termes du m6- 
tier, C'eſt-a-dire à deux hommes, que M. de Clu- 15 
gny avoit excites à paroitre entrer dans les projets 
de Gordon, pour mieux les connoitre, & à gagner 
ſa conſiance, pour le trahir enſuite plus ſdrement. 


remi. 
Cet intendant avoir Ecrit 2 la cour des les premiers. p 


ſoupgors qu'il eut ſur le compte de PAnglois,. & le. 4 ane 
miniſtre lui répondit de le faire veiller, de ne té- 8 
moigner aueune inquietude & de s'y prendre de fa- ie 


can A e des preuves plus ſares de ſes defleins. 
- frOL 


— 
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les eſcaliers les gardes qui viennent me cher- 
cher. Je te demande en grace, cher Charles, 
de conſoler ma tendre mere: il m'eſt impoſſible 
de finir ma lettre pour elle. Mes pleurs effa- 
cent chaque mot que je trace. Embraſſe tous 
mes parens & dis- leur que je meurs innocent. 
Remercie mon onele Pierre Gordon pour tous 
les ſoins qu'il a pris. J'ai heureuſement obtenu 
d'6tre exẽcutè avec toutes les marques militai- 
res. M. de Clugny, mon juge, m'a promis de 
envoyer mon ècharpe: elle te ſera en voyée 

teinte de mon ſang innocent. N motif, 
cher frere, pour t'exciter a une juſte vengean- 
ce! je laiſſe la plume pour aller a Pechaffaud, 
Oh! mes adorables & tendres ſœurs, je ne 
vous verrai donc jamais, je ne vous reverrai 
plus... Cet arrèt eſt mille fois plus terrible 

que la mort. Adieu, cher frere, mon frere, 
mon ami: an une dem beure je ne ſuis plus. 


— — — — 
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1 Janvier 1770. La roflens de Salenci, cet opera 
comique diſgracie a la cour, & dont on avoit 
dit beaucoup. de mal lorſqu 11 a paru pour la 
premiere fois a la comedie italienne, ſuivant 
uſage de ce theatre n'a repris que plus for- 
ment depuis, au moyen de quelques retran- 
chemens, de changemens, de corrections. Le 
public enchante de la docilité du Sr. Favart, 


a trouve que cela faiſoit un excellent effet, 


E 48 ) 


qu il avoit eu tort de condamner ſi prompte 


Fd 


ment un grand maitre. 
3 Fanvier 1770. M. Roſe de Chaneaiſces, 
ancien directeur du bureau general Findica- 
tion, premier auteur des reſtaurateurs , & cæle- 
bre par diverſes autres inventions qui indiquent 
ſon genie & la fertilite de ſes reſſources, vient 
de repandre auſſi un proſpectus, qui n'eſt en- 
core qu'une eſquiſſe d'un projet dont on parle 
dans le public depuis quelque tems, mais qui 
n'avoit pas regu toute ſa forme. Il a pour ti- 
tre: Pami de tout le monde, ou precis d'un plan 
de hanque generale de credit public, ſociale & com- 
mercante, de confiance & de reſſources dans les be- 
ſoins de Fetat; propoſee pour la liquidation des det- 
tes d'un eat, le ſoulagement des peuples, Vagran« 
diſſement du commerce & le tombeau de Puſure. 
_ TLeauteur propoſe fon plan, comme un moyen 
tres ſimple & peu diſpendieux pour liquider 
les dettes de l'ëtat, ſans etablir aucun impot, 
pour ſubvenir & ſatisfaire avec autant de rapi- 
ditè que d'efficacitè aux beſoins preſſans de la 
France, à ſes engagemens paſſes, preſens & d 
venir, & finalement enrichir le Roi & ſoulager 
ſes ſujets. 


11 voudroit pour cela, qu'en Erabliſſant fa 
banque generale de credit "public „ on y fondit' 


un certain nombre determine de billets de-cre- 
dit, qui y ſerojent relatifs, rembourſables au 
trèſor royal tous les ans par quart, au pro rata 
chacun de ſa valeur repreſentative. Ns 
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11 entend qu'il leit expreſſement enoncè par 


edit de creation que ces billets ne pourrojent 
etre refuſes dans aucun cas par le creancier, du 


debiteur, qui s'en trouveroit titulaire, aux of- 


fres & conditions expreſſes par le debiteur de 
ſupporter en ſon propre & prive nom la perte 


d'un pour cent, c'eſt-a-dire, d'environ deux 
ſols par piſtole » Pour 2 mutation de- 


proprièté. 


II pretend que par ce moyen il n'y auroit 


plus de repercuſſion à craindre dans le commerce 
de la part de Etat, qui acquitteroit alors ſur le 
champ ſes fourniſſeurs, les fourniſſeurs leurs fa- 
briquans, les fabriquans leurs creanciers, &c. 

Suit un developpement du plan propoſe, oh, 

pour rendre ſon idee plus ſenſible, cet Ecrivain 
politique met ſous les yeux un meme exemple 
preſents ſous deux points de vue differens. . II 
en reſulte, qu'en ſuppleant à I'sſpece numeraire 
par la creation des nouveaux billets de credit 
propoſes, Vetat ſeroĩt dans le cas en effet de 
liquider toutes ſes dettes, ſuivant l'objet de 
Fauteur, ſans établir aucun nouvel impòt, fans 
alterer les finances, & ſans. rien faire perdre aux 
creanciers, ou du moins en ne leur faiſant 
eſſuyer qu'une perte volontaire, momentane & 
inſenſible; qu'il en provient un tres grand avan- 
tage pour chacun d'eux, par la e acce- 
re de leurs fonds. 

On inſinue d'ailleurs que les particuliers, obli- 
ges par des revers inattendus d' avoir recours 

Poms V. >. 
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aux uſuriers, ou preteurs ſur gages, trouve- 
roient bientot dans une des branches de cet 
Etabliſſement des ſecours prompts & gratuits: 
M. Roſe ſe reſerve de = NS au jour en 


tems & lieu. 


Au ſurplus, l'auteur, pour donner plus de 


confiance au miniſtere, annonce qu'il a remis 


en 1764 ſon plan à decouvert ſous les yeux de 


MM. les juges conſuls & des fix corps aſſem- 
blés, pour Etre refute, conteſts ou applaudi, & 
qu'il ne craint point d'avancer que d'apres quel- 
ques obſervations auxquelles il $'eſt ſoumis, 


ils Pont tous unanimement regarde comme le 


plus economique, le moins èquivoque & le plus 
avantageux au public, qui leur eut encore été 
prèſentè juſqu'alors. Mais il convient que l' ex- 
cution de ce plan exige une manutention parti- 
culiere, d'ou depend le ſucces des operations, 
que la brievete d'un proſpectus ne lui permet 
pas de deduire. 

Pour ne rien laiſſer a deſirer, M. de Chantoi- 
ſeau a la bonne foi de ſe faire les objections 
les plus fortes qu'il puiſſe 8'imaginer, ou qui lui 
aient été faites. Elles ſont au nombre de ſix, 
& il etablit les reponſes a cote. 


A la fin ſe trouve un modele des billets de | 
credit public, qui conſtitue leur fagon, & met 


ſous les yeux le mechanisme de l'opèration. 
5 Fanvier 1770. Il eſt venu des lettres d'Es- 

pagne pour demander les ſtatuts des écoles gra- 

tuites de deſſin ctablies a Paris, & Von juge 
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qu'on veut en former de ſemblables dans ce 
royaume; ce qui fait infiniment d'honneur à 
M. de Sartine, protecteur de cette inſtitution 
patriotique. 

6 Fanvier. On continue les quolibets ſur 
M. Vabbe Terrai. On dit que le Roi va payer 
toutes ſes dettes, parce qu il a trouve un treſor 
enterre (en Terrai, ) - 

7 Janvier 1770. Un nouveau thermometre 
a bie preſents au Roi le 10 Decembre dernier, 
& en conſequence on lui a donne le nom de 
thermometre royul d quatre tubes. 

11 Fanvier 1770. Extrait d'une lettre d'un 
chanoine de Vegliſe de Paris, du 8 janvier 
1770. ... M. YArcheveque.vient de nous don- 
ner pour confrere un euré (M. Bergier ) des 

montagnes de la Suiſſe, qui a beaucoup ecric 
contre les philoſophes de nos jours. On le 
dit homme de genie. je ne connois pas en- 
core ſes ouvrages, dont il a fait preſent au cha- 
pitre en Fs Tn mais à ſon allure je ga- 
gerois que ce neſt point un homme de ce mon- 
12 Fanvier. Extrait d'une lettre de Chalons 
en Champagne, du 8 Janvier 1770...... Les 
medaillons, Monſieur, dont eſt charge le Sr. 
Pigale, doivent repreſenter, l'un Minerve, of- 
frant aux ſpectateurs le buſte de Madame la 
Dauphine; l'autre, celui de M. le Dauphin, 
ſoutenu par le dieu Mars. Ceux qui ont vu 
les deſſins, les trouvent admirables; ils Freten- 
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dent que rouvrage ſera d'un got exquis, & 
que les tetes ſurtout auront la plus exacte res- 
ſemblance, & ſeront d'une verite noble & in- 
tereſſante. Le reſte conſiſte en ornemens, en 
trophees, &c. Nous comptons toujours jouir 
de ce beau monument pour le paſſage de Mada- 


me la Dauphine. 
13 Fanvier 1770. M. Pabbe Soumille, as- 


ſocie correſpondant de IAcademie Royale des 
Sciences de Paris, &c. s'eſt flatte de trouver 
encore une plus grande preciſion dans le ther- 
mometre de comparaiſon, dreſſe ſuivant les 
principes de feu M. de Reaumur, fi renommé 

dans cette partie. En conſequence, pour faire I 
connoitre d'une maniere plus ſenſible les plus J 
petits changemens de chaleur & de froidure qui 
s'operent dans l'air, il vient d'en conſtruire un 
à quatre tubes, ranges ſur un meme tableau, 
& régleès avec tant d'harmonie que chacun mar- 
que à ſon tour le quart de la temperature ordi- 
naire, & cela ſans confuſion, puiſqu'il n'y en 
a jamais que deux qui marquent a la fois, cha- 
cun de ces tubes ceſſant de marguer lorſque ſon 


voiſin commence. - 


14 Fanvier. La chiite du St. Pere, le jour I 
de ſon entree a Rome, a ets celebree par eien 
Morphorio. On a grave une eſtampe, où fa ler « 


Saintetè eſt repreſentee tombant de cheval, 
comme St. Paul; & St. Ignace, qui en eſt Ic 
témoin, lui rappelle ce trait de l'apòtre & lui 


crie: Clanens! Clement! pourquoi me perſicutes*iut 
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15 Fanvier. Les comediens Francois ont 


donné ſamedi la premiere repreſentation des 
deux amis: drame bourgeois de M. Caron de 
Beaumarchais, annonce depuis longtems ſous _ 
_ differens titres, tels que le bienfait rendu, le 
marchand de Londres, la tournee du fermier- 


gentral, &c. Cette piece pronee d'avance avec 


beaucoup d' emphaſe, a attire une affluence pro- 


digieuſe, & Madame la Ducheſſe de Chartres 
Fa honoree de ſa preſence. L'auteur y a fait 
entrer des ſcenes ſi analogues aux circonſtan- 
ces du jour, qu'il avoit exCit6 une curioſité ge- 
nerale. C'eſt une double banqueroute qui fait 
Fintrigue du drame; mais le ſujet, defeueux 


en lui- mEme, a encore plus revolte par la ma- 


niere dont il a cre preſente. On y a pourtant 
trouve des ſcenes heureuſes & produiſant le 
plus tendre interet. Quoique les ſpectateurs, 
en general, paroiſſent avoir proſcrit cette piece, 
elle a encore des defenſeurs. Elle a eu un ſuc- 
ces plus marque hier, mais qu'on attribue à un 
redoublement de cabale. S'il fe ſoutient, „ on 
en par lera plus amplement. | 
16 Fanvier 1770. M. Vabbe Chomvatin; an- 
cien conſeiller de grand' chambre & conſeil- 
ler d'honneur du Parlement, eſt mort avant-hier 
age de 54 ans. NE avec une complex ion foible, 
& diſgracie de la nature, il etoit &puiſe par 
les plaiſirs & par le travail. Coryphee tour - à- 
tour du theatre & du Janſenisme, il s'étoit 
fait une grande cëlébritè par Vaudace avec la- 
C 3 


C54) 


quelle il avoit attaque le coloſſe des enfans 


d' Ignace. Le ſucces de ſon entrepriſe Vavoit 
rendu tres recommandable dans ce parti. On 


avoit frappe des medaillles, des eſtampes, tou- 
tes plus emphatiques les unes que les autres, 
pour celebrer ſon triomphe. Depuis quelque 


tems cependant, il &toit dans une ſorte d'ou- 


þli, occaſionne peut-Etre . par ſa mauvaiſe ſan- 
t6: il Etoit attaque d'une hydropiſie de poitri- 
ne. Dimanche matin il s'eſt leve comme à ſon 


ordinaire, a ſix heures. A huit heures il a don- 


ne audience a ſes médecins; il plaiſantoit avee 


eux, lorſqu'il lui a pris une foibleſſe, dans la- 


quelle il a paſſè, ſans qu'il ait pu recevoir les 


ſacremens. Il &toit ancien chanoine de Notre- 


Dame, & doit en conſequence etre enterre dans 
la cathedrale. 

17 Janvier 1770. L'academie royale de mu- 
ſique a fait afficher qu'elle ouvriroit inceſſam- 
ment ſon nouveau theatre par Popera de Zo- 
roaſtre, ſans aſſigner aucun jour, Sur le livre 
des paroles on a indique le 23, avec un petit 
gvertiſſement, qui n'annonce pourtant pas la 
choſe comme ſure. Du reſte, on a pris toutes 
les precautions poſlibles pour que la curioſite 
de cette ouverture ne ſoit pas nuiſible aux ſpec · 
tateurs. On declare ſur _Vaffiche en queſtion, 
que le nombre des billets de chaque eſpece ſera 
fixè aux trois premieres repreſentations ; & pour 
eviter Pinconvenient du nouvel ufage, d'envoyer 
retenir ſes places par des valets de chambre, 
ou des Izquais, ou mEme des Savoyards: on 
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ajoute, qu'on ne rendra Vargent à perſonne, 
conformement aux ordres du Roi. ; 
18 Fanvier 1770. Extrait- d'une lettre de 


- Breſt du 10 Janvier... Une actrice attachee 


au theatre de cette ville, intereſſante par ſa 
figure & par ſes talens, & plus encore par un 
cœur romaneſque, dont on ne laiſſe pas de trou · 
ver des exemples parmi ces Demoiſelles, mais 
envers des ſujets de qui le choix ne fait pas 

toujours honneur a leur delicateſſe, $'Etoit Epui- 
ſee pour ſecourir un officier, dont la fortune ne 

repondoit pas a la tendreſſe. Ce procede ge- . 
nereux Etoit fait pour lui concilier de plus en 
plus la bienveillance des officiers de terre & de 
mer...... Pour la dedommager d'un auſſi no- 
ble facrifice, les plus ardens avoicnt imagine de 
jui accorder une repreſentation ; mais dans leur 
enthouſiaſme ils 8'etojent contentes de comploter 


la choſe entre cux, & navoient pas pris les 


voles convenables, en s'adreſſant aux chefs. Ces 
jeunes gens, emportes par le feu de age, ont 
demandè cette faveur pour Vheroine, par ac- 
clamation & en plein ſpectacle. Un pareil eſprit 
de licence a deplu aux gens graves, & la repré- 
ſentation a EtE refuſce.. Les auteurs du projet, 
piques, ſont convenus entre eux de ne plus 
aller a Ja comedie, de ſe tenir à la porte & de 
huer tous ceux qui entreroient: ce qu'ils ont 
execute. Par ſuite' du deſordre ils ont manque 
a M. Vintendant & à Madame l'intendante, 
perſonnes qui leur en impoſent peu d' ordinaire. 
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Les commandans les ont punis ſeverement., M. 
de Clugny, de {on cote, s'eſt pique de genéro- 
fite; il s'eſt eleve au- deſſus de ces miſeres, il 
a demands la grace des coupables, a ſollicité 
leur ſortie, &, dans la crainte des ſuites fune- 
ſtes que pourroit avoir pour eux leur Etourde- 
rie, a exigè des chefs qu'ils n'ecriviſſent point 
en Cour. - Il a pouſſe Fhonnetete juſqu'a prier 
a ſouper les jeunes gens, On croyoit tout ap- 
paiſe & termine lorſqu'il eſt arrive des ordres 
du miniſtre aux commandans reſpectifs de ſe 
rendre à la cour. Ils ont 6&te vivement repriman« 
des de ne l'avoir point informe de tout ce qui 
$*EtOit paſſe & ont regu ordre de chaſſer de 
Breſt la jeune actric e.... Voila la recom: 
penſe de ſon heroisme, : 
19 Fanvier 1770. La requtte d tous lis ma- 
 giſtrats du royaume, compoſte par trois avocats 
d'un parlement, eſt un ouvrage grave, purge 
de toutes les mauvaiſes plaiſanteries que M. de 
Voltaire a trop prodiguees depuis quelque tems 
dans les agreables productions qu il ne cello 
d'cnfanter dans ſa retraite. | 

Cette brochure-ci, ecrite avec autant de hal 
leur que d' onction, eſt une eſpece de ſermon 
moral, ou de plaidoyer en faveur du peuple. 
Apres une peinture auſſi vraie que touchante 
des calamites accumulees ſur cette nombreuſe 
portion de Phumanite, il attaque la Quadrage/t- 
me & les fetes, diviſion naturelle de ce petit 


diſcours. 
Quant 
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Quant au care me, il fait ſentit Tabſurdité de 
Farbitraire dans les commandemens de Fegliſe, 
de laiſſer un homme maftre à ſon gre de pres- 
crire les alimens qu'on mangera, & de forcer 
a jener & a faire maigre des malheureux ne 
mangeant preſque jamais de viande & toujours 
mourant de faim. II exhorte les magiſtrats a 
decider fi la difference du ſol n'exige pas une 
difference dans les loix, & fi cet objet n'eſt pas 
eſſentiellement 1ie à la police générale, dont ils 
ſont les adminiſtrateurs. | 

Dans cette premiere partie done, le peuple 
demande la permiſſion de vivre. Dans la ſecon- 
de, il demande la permiſſion de travailler, par 
la ſuppreſſion de ces fetes, dont M. de Vol- 
taire prouve l'inutilitè, l'indècence & le dan- 
ger. Il prouve encore que la puiſſance légis- 
lative, ayant ſeule inſtituè le dimanche, c'eſt 
2 elle ſeule a connottre de la police de ce jour, 
comme de tous les autres; qu'en un mot, l'a- 
griculture doit dependre des magiſtrats, & 
non du ſacerdoce; que c'eſt aux juges qui ſont 
ſur les lieux 4 examiner quand la culture eſt 
en peril, & non à un Eveque renferme indolem- 
ment dans ſon palais. | 

20 Fanvier 1770. M. de Voltaire n'a pu e 
contenir avec la mème reſerve dans la petite 
brochure, intitulèe les adorateurs, ou les louan- 
ger de Dieu: ouvrage unique de M. Imhof 5 traduit 
di latin, Il ne Va pas ſoignè avec autant de 
ſagelle * la requẽte . magiſtrats, & l'eſprit 
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ſatyrique de l'auteur y perce à chaque page. 
Cependant il y a d' excellentes choſes. Des deux 
adorateurs dialoguant enſemble, l'un eſt un pro- 
fond raiſonneur, qui diſſerte en philoſophe ſur 
Pexiſtence de Dieu, fon eſſence, la creation du 
monde, & toutes les autres queſtions abſtraites 
qui diviſent depuis {i longtems les écoles, ſans 
qu'on ait acquis de plus profondes connoifſances 
en metaphyſique. L'autre, guide par une ame 
vive & active, admire moins & ſent da vantage. 
II s'embarraſſe peu de connoftre, il demande a 
jouir: il paroft penetre de reconnoiſſance d'etre 
un Etre vegetant, ſentant & ayant du plaiſir 
quelquefois. Mais cette mème faculté, qui le 
rend {i pencetrable à la joie, le rend ſuſceptible 
auſſi de douleur; & comme il y a plus de mal 
que de bien dans cet univers, il gémit, it ſe 
plaint, & voudroit trouver le remede à tant 
de choſes qui l'affligent. C'eſt alors qu'il ſe 


ſent oblige d'avoir recours aux reflexions, aux m 
raiſonnemens de l'autre, qui lui donne beau- Va 
coup dargumens & aucune conſolation reelle: os 
i Pexhorte a ſe reſigner & a eſperer; il croit pO 
que tout eſt neceſſaire comme cela, & finit par 1 


lui dire que, s'il connoit quelque choſe de plus 
poſitif, de le lui apprendre. Il reſulte pour mo- 
rale de ce traité, d'après le developpement de 
la fagon d'etre de chacun des acteurs, que la 
ſenſibilitè eſt, ſans doute, le don du ciel le plus 
funeſte, & qu'on doit preferer d' ergoter en 
avcugle comme le premier adorateur , avec 


age. 
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avec 


„ 


une ame froide & ſeche, qu'à ſentir & à ſe con- 


triſter, ainſi que le ſecond, avec un cœur trop 
ouvert a toutes les impreſſions. M. de Vol. 
taire, dans un ouvrage auſſi court & auſſi fri- 


vole en apparence, a concentre les connoiſfan- 


ces profondes d'une infinite de traites de mé- 
taphyſique & de phyſique, &c. enrichies de 
toutes les graces d'une imagination brillante. 

20 Janvier 1770. Les repreſentations ſuc- 
ceſſives des deux amis ont encore eſſuyè beau- 
coup de contradiction. Dans Vune, à l'occa- 
ſion de Pimbroglio fort mal developpe du dra- 
me, un plaiſant $'eſt ecrie- du fond du parter- 


re: le mot de l'enigme au prochain Mercure. 


L'auteur a cependant été oblige de faire beau- 


coup de changemens, qui repugnoient a ſon 
amour - propre, mais que les comediens ont 


exigé. 6 
21 Fanvier 1770. Apres tous les delais dont 


on a parle, il paroit definitivement arrètè que 


Pacademie royale de muſique ouvrira ſon nou- 
veau theatre vendredi prochain 26 du mois, 
par Vopera de Zoroaſire. Outre l'affiche rai- 
ſonnee qui paroſt depuis quelque tems, on voir 
aujourd'hui un : placard detaille, qui preſcrit 
Pordre & Ia marche de toutes les ſortes de voi- 
tures qui ſeront dans le cas de paſſer dans ce 
q'1artier-la, pour quelque uſage que ce ſoit. La 
police ſemble avoir prevu tous les cas polli- 
bles, & chaque cocher s'y trouve inſtruit exac- 
te nent de tout ce qu'il a à faire, ſoit en ren- 
C6 x 
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trant, ſoit en ſortant. Tant de precautions 
reſultat du genie éètendu & de combinaiſon de 
ceux qui preſident a cette partie, ſont une preu- 
ve en meme tems des difficultes de la circula- 
tion dans ce nouvel emplacement, & d'un vi- 
ce local, toujours très grand pour un pareil 
ſpectacle. | „ 
Quant à la ſalle meme, il y a deja eu plu- 
fieurs repetitions, auxquelles ont aſſiſtéè beau- 
coup d' amateurs. Tout le monde n'en eſt pas ſor- 
ti également ſatisfait; bien des gens craignent 
qu'il n'en rèſulte un mauvais effet pour les voix, 
mais c'eſt le tems ſeul qui puiſſe apprendre à 
quoi l'on doit s'en tenir a cet Egard. La for- 
me apparente du lien n'eſt pas dans le mEme 
cas. juſqu'ici on avoit donnè beaucoup d'elo- 
ges à la nouvelle ſalle, parce qu'elle n'avoit 
eEté vue que par les amis de Pauteur, ou par 
les amis de ſes amis, &e. Aujourd'hui, qu'on 
ne peut plus la defendre aux regards des cen- 
ſeurs & des envieux, on la critique beaucoup, 
on en detaille les defauts ſans nombre, & l'on 
conclut que, telle fuperieure qu'elle ſoit aux 
autres, elle eſt meſquine, ſans got & n'annonce 
qu'un genie tres Etroit dans le Sr. Moreau, 
ſon inventeur. | 
23 Fanvier 1770. Il paroft un ecrit, intitu- 
le: Reflextons ſur les divers ecrits qui ont paru 
fur la compagnie des Indes. On PVattribue à M. 
de Godcheu, ancien directeur de la compa- 
gnie des Indes. Il a, fans doute, ere deſtiné à 
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eclairer les actionnaires avant raſſemblee, & 4 
les diſpoſer à voter favorablement pour la con- 
tinuation de leur commerce. L'auteur &tablir 


ſommairement :. 10. qu'on doit continuer le 


commerce de I'Inde, puiſque cette ſuppreſſion 
procureroit a nos rivaux tous les ans une ſu- 


periorite de vingt millions: 20. que ce com- 


merce ne pouvant ſe faire que par une com- 
pagnie, l'état doit la dedommager politique- 
ment de ſes pertes, tant qu'elle ne lui ſera pas 
à charge d'une ſomme plus conſiderable que 
celle calculee ci- deſſus. 

11 detruit enſuite radicalement la brochure 
intitulee : Balance des ſervices de la compagnie des 
Indes envers Ietat, & de Vetat envers la compa- 


gnie des Indes, en affirmant que Vauteur eſt cou 
pable d'une grande ignorance des faits, puiſqu'il 


cite comme reels des dons imaginaires de la 
part du Roi, & qui n'ont jamais exiſte que dans 
les arrets du conſeil, par une convention de 
forme, eſſentielle aux circonſtances. 


23 Fanvier. Le Sr. d'Auberval, un des co- 


ryphées de la danſe, du theatre lyrique, vient 
de faire conſtruire dans ſa maiſon un ſallon, qui 
lui cofite environ 45,000 livres, & que tout 
Paris va voir. II eſt admirable par le goſit, I'e- 
legance & la richeſſe de la decoration & des 
ameublemens. Il y a en outre un jeu de mé- 
caniſme, au moyen duquel on peut, quand on 
veut, en faire une ſalle de theatre. On n'ad- 


mire pas moins le travail d'une eſpece de veſti- 
» S * 7 
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bule en bas, qui ſe monte & ſe démonte en 


dix minutes, & qui 8'etablit dans la cour pour fr 
mettre à couvert toute la livree des gens qui MI © 
aſſiſteront aux bals, objet principal auquel ce Ml ©: 
fallon eſt deſtine. 11 paroft que pluſieurs fem-. MM 
mes de la cour & des ſeigneurs voulant s'ex- lat 
ercer de loin à briller aux divertiſſemens qui | 
doivent avoir lieu lors du mariage de M. le a 
Dauphin, ont imagine de faire des repetitions ten 
chez le danſeur en queſtion ; que de- là eſt ve- ſon 
nu l'idèe de la conſtruction de ce ſallon, & que leu 
pour ſe dedommager des frais d'un tel Etablis- Die 
ſement, le Sr. d' Auberval a eu la permiſſion boi. 
de donner des bals. II rEpand dans le public g E 

ans 


un proſpectus de la ſouſcription, dont on y peut 
voir les details. Les Princes ſe propoſent auſſi Tant. 
de ſe ſervir de ce lieu pour repeter également de ! 
les fetes qu'ils voudront donner. Pluſieurs ſe ſole: 
ſont fait ménager des loges en cet emplace- 
ment, & l'on attend avec empreſſement l'ou- 
verture de la nouvelle &cole choréèographique. lats 

23 Fanvier 1770. Au commencement de fuite. 
1674, Louis XIV fit demander au corps de 


la mercerie un ſecours d'argent. On propoſa MW 9270! 
à ce corps en recompenſe le premier rang En! 
parmi les fix corps, le droit de donner tous les du R 
ans pluſieurs ſujets au conſulat, & Vaffranchis warch 
ſement d'une eſpece de ſervitude à laquelle le Bri 
ſon commerce etoit aſſujetti depuis quelques du ſex 


années. Le 
Le corps chargea les gardes en charge d of. brit qi 
de 22 


(65) 


e en : 
9 

pou off Roi 5ooos livres & daccepter Laffran- 

s qui ch. ement de la ſervitude du commerce, mais 


de declarer que, content de ſon rang entre les 
ſix corps & de Puſage etabli pour le conſu- 
lat, il prioit qu'il n'y füt rien change. 

peu de tems apres, M. de Colbert annonga 
aux gardes en charge, &c. que le Roj, con- 
tent du zele que le corps avoit temoigne pour 
ſon ſervice, leur rendoit les 50,000 livres, & 
leur donnoit. deux mille Ecus pour faire prier 
Dieu pour Sa Majeſte, decorer leur chapell 
boire à ſa ſante. rk 

En conſequence les gardes firent celebrer/ 
dans I'sgliſe du Sepulchre les prieres de qua- 


el ce 
fem-- 
s'ex- 
S qui 
M. le 
itions 
{t ve⸗ 
X que 
tablis- 
iſſion 
public 


peut 

c auff I dee heures pour S. M. & pour la proſperité 
ement I de ſes armes. Cela fe fir avec Ia plus grande 
-urs ſe ſolemnite. | 


Tous les jours il y eut au . une table 


place - 

1 de vingt couverts, 2 laquelle dinerent les PTE- 
hique. lats qui avoient offieie & les prëtres de leur 
ent de fuite. On manda toutes les pauvres familles 
rps de des marchands, e ee on diſtribua des 
ropoſi aumönes. 5 

r rang Enfin, pour remplir entierement les vues 
ous ls du Ro! , ils firent decorer la chapelle des 
.anchis marchands merciers par un tableau du celebre 
aquelle le Brun, qui ſe voit au retable du maitre- autel 


aelques IN du ſpildire:* 
Le dernier jour des quarante heures on ap- 

e G'of- prit que la citadelle de Beſangon 8'etoit rendue 
le 22 Mai. Dans les réjouiſſabees publiques 
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pour cet Evenement, on fit un grand feu de 


(64) 


joie devant la porte du bureau & de chaeun 
des gardes en charge, chez leſquels il y eut 


juſqu'à deux heures apres minuit table ouverte bea 
pour les honnètes gens. Au dehors on diſtribua rec 
des bouteilles de vin a tous ceux qui en voulu- 2 
rent; on ne laiſſoit pafſer perſonne ſans le Wh Len 
faire boire a la ſante du Roi. con 
Ces fetes furent repetces pour la priſe de ¶ ſpec 
Dole, rendue le 6 juin. II y eut de plus au ¶ beac 
bureau une grande collation, à laquelle M. le char 
Lieutenant general de police, M. le Procureur I vais 
du Roi & les anciens gardes furent invites. par f 


Pour tranſmettre les téèmoignages publics de font 
leurs ſentimens pour S. M., les marchands mer- MW mult 
ciers prierent M. de Santeuil de faire un poëme en 
ſur ce ſujet & M. Corneille voulut bien le tra- preci 
duire. le pl 

C'eſt ce potme & cette 4 00 qu'on Pepr 
vient de remettꝛe au jour, ſous le titre de Pozme nk 
a la louange de Louis XIV, preſents par les gar. MM. © 


des des marc hands merciers de la ville de Paris, 4 1 3 0 
_ une magnificence typographique digne du lemen 
ujet. : 

On a place en tete Vhiſtorique de Panecdote - NY 
ci-deſſus, amplement detaillee dans un regilſtre a 
d'anciennes deliberations du bureau de la mer te Fig 
cerie & tres curieuſe par le fond & par plu- wane} 

 fieurs circonſtances, que le lecteur remarquer Wc... 


facilement. Quant au poëme, il eſt en auſſi beau ont 2 
premiei 


latin qu'on en pouvoir faire dans le dix ſeptieme 


(5) 


1 4 ſi ecle. La traduction eſt de Corneille i comme 
5 eur on l'a obſerve, c'eſt · A · dire qu'il y a de très 
werte beaux vers, mais en general beaucoup d'incor- 
riboa rection, d emphaſe, peu de ſentiment. 
ot 24 Fanvier 1770. Les comediens italiens don- 
ns le nent depuis quelque temps Parbre . enchante , 
comedie italienne en cinq actes, avec grand 
ſe de ſpectacle & divertiſſement. Cette piece attire 
jus au beaucoup de monde, & acheve de leur donner 
M. le chambrèe complette, meme A leurs plus mau- 
ureur vais jours. Arlequin y joue un grand role, non 
4 par ſes lazzis, mais avec ſa baguette. Les yeux 
es de ſont le ſeul ſens qui s'y ſatisfaſſe. Il y a une 
 mer- multitude de magnifiques decorations; le jeu 
,otme en execute avec beaucoup de rapidite & de 
e tra: Préciſion, & le machiniſte eſt Fauteur qui retire 
le plus de gloire de cette comedie, qui n'eſt 
2 proprement qu'une optique. 
PB 25 Janvier 1770. Le fameux reglement con- 
oy | cernant la circulation des voitures pour les trois 
5 gars [premieres repreſentations de Pacademie royale 
Parts, ¶de muſique dans ſa nouvelle ſalle, n'eſt pas ſeu- 
ne du lement le reſultat de quelques tétes ſubalternes 
Ts de commis; M. le Marechal Duc de Biron, 
928 comme colonel des gardes Frangoiſes, garde 
egiltre principale des ſpectacles de Paris; M. le Com- 
a mel Mite de St. Florentin, comme Secretaire d'Etat 
r plu- ayant le département de cette ville, & M. de 
quem WSertine, comme Lieutenant general de police, 
[i beaü ont eu pluſieurs comites ſur cet objet, & le 
prleme premier n'a pas dedaigne d'aller en e 
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(56 ) 
viſiter, a cheval, le local & tous les poſtes 
Au moyen de tant de precautions & de l'activite 
patriotique du zele de ces Meſſieurs, on ſe flat. 
te que rien ne troublera ordre & la tranquilli- 
te des Evolutions des caroſſes. 

26 Fanvier 1770. Enfin la fameuſe nouvelle 
ſalle de Popera s' eſt ouverte aujourd'hui, & au 
moyen des precautions multiplièes qu'on avoit 
priſes, le concours prodigieux des ſpectateur 
& des voitures s' eſt execute avec beaucoup d'or: 
dre. Une grande partie du regiment de. gar. 
des Etoit ſur pied extraordinairement. Les pos 
tes s tendoient depuis le Pont Royal juſqu'au 
Pont- Neuf, c'eſt - à - dire environ juſques à un 
quart de lieue de Vopera; ce qui ne pouvoit 
manquer d'operer une circulation tres libre dam 
les entours du ſpectacle fi couru; mais ce qui: 
gené deſagreablement tout le reſte de Paris. I 
police n'a pas ètè ſi bien executee pour la diſtri 
bution des billets. Outre le tumulte effroyable s ha 
que l'aviditè des curieux occaſionnoit , il a re , 
double par la petite quantite qu'on en a diſtti 28 
bu&, ſoit de parterre, ſoit d'amphithèdtre ut do 
Mrs. les officiers aux gardes, les gens de k Mar 
ville & les directeurs avoient accapare la plu <2 P 
grande partie des billets. Cette inter verſion de ent 
la regle ordinaire a courrouce M. le Comte de Jus Sr 
St. Florentin, qui, comme chargé du départè ant - 
ment de Paris, avoit donnè les ordres les plus cces | 
juſtes à cet égard. Une autre ſupercherie 09 ge a | 
pas moins indiſpoſe le public, c'eſt auſſi la trans ener ale 


gref 
bille 
COU] 
trou 
acte 
ola! 
eux 
de n 
ſſuy 
Theſt 
jons 
jonne 
Slevel 
eſtib 
alter 
hemet 
e ma- 
cteur 
ne, a 


Ioſtes, 
Trivite 
e flat- 
quilli- 


uvelle 
„& au 
| avoit 
tateurs 
p d'or. 
le gar- 
es pos 
{qual 
es à UN 
ouvoit 
Tre dan 
e qui i 
is. a 
2 diftri- 
royable 
il a re 
1 diftri- 
Theatre, 
s de h 

la plus 
rſion de 
omte de 


departe 
les plus 
erie 09 
la trans 


(6) 


Lien. de Farrangement pour la quantite de 
billets, la cupidite en ayant fait lacher beau- 


coup plus que le nombre fixé, le parterre sl eſt 


trouve dans une gene effroyable, & le premier 
ate, ainſi que partie du ſecond, ont été ab- 


olument interrompus par les cris des malheu- 
eux oppreſſès. Independamment de ces raiſons 


de mécontentement des ſpectateurs, la ſalle a 


fuye beaucoup de critique; on a trouve l'or- 


Eheſtre ſourd, les voix affoiblies, les décora- 
jons meſquines, mal colorices & peu propor- 


jonnees au theatre, les premieres loges trop 
levees, peu avantageuſes pour les femmes, le 
eſtibule indigne de la majeſts du lieu, les es- 
alicrs roides & Etroits ; en un mot, un dechat- 
ement general s'eſt eleve contre l'architecte, 
e machiniſte, le peintre, les directeurs & les 


acteurs; car cet Opera, très - beau en lui - me- 
ne, a paru tout - à - fait mal remis. II n'y a que 


s habillemens & les danſes qui ajent trouve 
race & regu beaucoup d'applaudiſſemens. 
23 Fanvier 1770. Les comediens frangois 
at donne ayant- hier la premiere repreſentation - 
lu Marchand de Smyrne, petite piece en un acte 
en proſe, avec ſes agremens. - Ces hiſtrions 
voient annonce le drame en queſtion avec les 
lus grands Eloges, & l'un d'eux avoit ofs aſſurer 
avant - veille en plein foyer, qu'il auroit un 
cces prodigieux. Quoique is public ſoit par- 
ge a Vegard de la piece, on -paroit convenir 
eacralement que Ceſt eres peu de ae, & 


(68) 
qu'elle ne mérite pas Vannovce emphatiqu 
qu'en faiſoient les acteurs. Elle eſt du Sr. d 
Chamfort, jeune homme qui merite quelqu'en 
couragement. 3 

29 Fanvier 1770. On vient de rendre publj 
par la voie de l'impreſſion, tout ce qui sel 
paſſe au Parlement, concernant la compagnit 
des Indes, ſavoir: 10. la dénonciation de Var 
Tet du 13 Aoftit, faite par un de Meſſieurs, 

- Pafſemblee des chambres, le 19 du mEme mois 
enſemble ſon recit & ſes réflexions: 29. le pro 


cès-· verbal de ce qui s'eſt paſſe le 21, Jour dans 
Vinterrogatoire des ſyndies, directeurs & d'un 
putés de la compagnie des Indes, ainſi que o ce 
deputes du commerce: 30. les repreſentation... .. 
du Parlement, ordonnees dans l'aſſemblèe L' im 
22 Aofit, arrer6es le 31 dudit mois, & faite en o. 
au Roi de vive voix le 3 Septembre 1769, pas 
M. le Premier Préſident: 4. enfin la reponle qui! 
du Roi, du 3 Septembre, dont M. le Premio les - 
Preſident a rendu compte le 4, & dont il a e 8 
fait regiſtre par Varrete dudit. rie, 
Le miniſtere & l'adminiſtration font egalemenM13..c 
fiches d'une publicité qui devoile au grand jou ctran; 
des choſes dont on auroit voulu derober la cory; 
noiſſance au public, & aux actionnaires ſur tout minif 
& dont par une reticence tres condamnable ay 31 
avoit omis le detail dans le compte rendu a lde T 
femblee des actipnnaires du mardi 23. & ma 
30 Fanvier 1770. Les caroſſes de Madamecondu 


la Dauphine font la curioſitè du jour, Les am 


(60) 


zhatiqu 
u Sr. de 
elqu'en 


lier, où l'on doit les emballer inceſſamment 
pour les envoyer à Vienne. Ce ſont deux ber- 
lines, beaucoup plus grandes que les caroſſes 
| ordinaires, mais plus petites que ceux du Roi. 
e publi 
qui seh 
mpagui 
de Pat: 
ieurs, 1 


vétue d'un velours ras cramoiſi en dehors, oh 


principaux panneaux, avec tous les attributs 


ne mob de la meme eſpece, & repreſente les quatre 
„Je pro dtemens, en or auſſi. II n'y a aucune peinture 
W dans tout cela, mais Vouvrage de Partiſte eſt 
$ 


qued d'un fini, d'un recherche qui Equivaut preſque 


>ntation 
1blee a 
& faite 
69, pA 
reponſ: 
Premiet 
E il a Us 


en or de diverſes couleurs, dont le travail n'eſt 
pas moins precieux, Ils ſont, d'une ſoupleſſe 


les rend flexibles au gre du plus leger fouffe, 
Je Sr. Trumeau eſt Vauteur de toute la brode- 
rie, auſſi Elegante que magnifique, & M. le 


alemel Duc de Choiſeul, comme miniſtre des affaires 
nd JOU etrangeres, a ordonné ces ſuperbes 6quipages, 
la cor qui font infiniment d'honneur au got de ce 
ſurtout i miniſtre. Vie: oHFER | 


1 31 Janvier 1770. Le caroſſe de M. eve que 
u a 19 
2 & mal traité un fiacre, au point de ne pouvoir 
w_— conduire une Dame qui Etoit dedans, le Pre- 
CS | | 4 


teurs vont les voir chez le Sr. Francien , ſel- 


Elles ne ſont qu'a quatre places. L'une eſt re- 
ſont brodèes en or les quatre ſaiſons ſur les 


Erclatifs a la fete. L'autre eſt en velours bleu 


a ce bel art. Les couronnemens ſont tres ri- 
ches: l'un des deux meme paroft trop lourd. 
L'impèriale eſt ſurmontee de bouquets. de fleurs 


qui les fait agiter au moindre mouvement, & 


de Tarbes ayant, dans un embarras, accroche ' 
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lat, jeune & galant, après $'Etre- confondu et 
excuſes, a deſcendu de fa voiture, a dèclar 


a la Dame qu'il ne ſouffriroit pas qu'elle reſtit It 
à pied, lui a donné la main pour monter dam men 
ſon caroſſe, & lui a demande ol elle vouloit{M: !'! 
etre conduite ? Il s'eſt trouve que cette per con 
ſonne alloit a Fhotel de Praslin, chez le 8, 10 
Beudet, ſeerètaire de la marine. Ce dernier ont 
eſt de la connoiſſance de l' Ev eque, qui a offen ers 
ſes ſervices à la Dame auprès de ce comme & 


& a dit qu'il profiteroit de l'occaſion pour Hart 
voir & la ramener chez elle. Arrives a I' höôtel, 
Monſeigneur a donne la main à la Dame, ce 
qui a beaucoup fait rire tous les domeſtiques; 
mais les éclats ont encore plus redouble de h 
part des ſpectateurs, quand on a introduit ce col: 
ple chez le Sr. Beudet, qui, lui-m&me, auroit Meats « 
bien voulu eviter la publicite de cette viſite... ion c 
... . Quoi qu'il en ſoit, Veveque intrigue des 32. 

'ricanemens, des chuchotemehts, qu'il voyoit, es li 

a inſiſts pour en avoir Texplication, & Yon na Mſcnir 
pu lui diſſimuler que la femme dont il s'Etoit 11 tre d 
charitablement charge, Etoit une certaine Gour- Wultati 
dan, tres renommee par ſa qualité de ſurin- WO Sur 
tendante des plaiſirs de la cour & de la ville... es li! 
On ſent bien que le prelat n'en a point demande Nes fo: 
davantage, qu'il n'a point inſiſtè pour la rame- mp. 
ner, & que $'il Peſt alle. voir depuis, &a &te Wonnet 
dans le plus parfait incognito. Cette anecdote, Sur 

qui paroit ſire, fait infiniment d'honneur a M. MWontre 
de Tarbes, dont les confreres n'auroient pas Muc dit 
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tous Egalement meconnu cette celebre entre · 
metteuſe. 
ler Fyrier 1770. bo libraires rẽpandent un 
mémoire a conſulter pour les libraires aſſociés 
à Encyclopédie, dans lequel ils demandent au 


conſeil. 
10. Si les libraires aſſocies a PEncyclopddie 


ont rempli avec fidelite leurs engagemens en- | 


ers les ſouſcripteurs? Si leur conduite eſt pu- 
re & exempte de tout reproche, ſoit de la 
part des fouſcripteurs, ſoit de la part du pu- 
blic ? | 

20. Si le contenu dans les pages 27, 28 & 
go d'un memoire imprime, ayant pour titre: 
erniere reponſe fignifite & conſultation pour le Sr. 
uneau de Boisjermain , contre les ſyndics & avo- 
ats des libraires de Paris, forme une diffama- 
ion caractèriſèe & reprehenſible ? 

3%. Quelle eſt la voie que doivent prendre 
es libraires aſſocies a l' Encyclopédie, pour ob- 
enir la reparation que le conſeil eſtimera leur 
tre due? A quoi huit avocats, par une con- 
ſultation du 7 Janvier, ont reEpondu : 

Sur la premiere queſtion, que la conduite 
es libraires aſſociés a, l' Encyclopédie envers 
es ſouſcripteurs de cet ouvrage , eſt pure, 
xcmpte de tout reproche & digne de bons & 
onnetes commer gans. 

Sur la ſeconde queſtion, que le memoire 
ontre lequel reclament les libraires, contient 
ne diffamation caractériſèe & reprehenſible en 


—_ 


— 
YZ — 
* - 
n % . n oo a 2 8 
rr — — — — = 4 * 2 2 : 1 — — = 
2 —— — — 2 — — - 2 - — — 
- — —— — — — 64 — = — — I mon. — —— — — — = —— — - 
_— —- — ot — — — — — — — 
— - - RG — — 8 — L * — - $5 0 — = 2 - 
— — — — — —— _ — \ 3 2 — — — — — — g — : 2A 
— 7 2 — 5 — — — — — — 
= — mY POPE oe hw — — 2 
PP RIG ir OT ——— F — — — — — - 
— I 2 9 — by ” w — — ESTES _ — Ng, 2 ae n — * _—_— 
— — — — dy * 
— 0 — — — ot 
— * 2 * — — os — 
, 
* 
* 


e 


certains endroits ; qu'il n'eſt pas poſſible de 
faire a des commergans des imputations plu 
graves, de leur porter des coups plus propre 
à les decrediter & les outrager 25 ſenſible 
ment. 

Sur la troiſieme : queſtion, que Cc eſt a la pro. 
cedure criminelle qu'ils doivent avoir recours, 
& que la route leur eſt tracèe par les ordon 


nances. 


2 Fevrier 1770. M. Baculard d' Arnaud, ac: 
coutume a traiter les ſujets les plus Jugubres | 
vient de faire paroftre un drame, qui, ſous da - 
noms differens, n'eſt autre choſe que la Gs j 
brielle de Vergy de M. de Belloy, & par une 4 
adreſſe ſinguliere il Va gagne de vfteſſe, & et ur 
inonde le public avant que ſon confrere ſe foi de 
montre en lumiere. On pretend qu'il a aſſiſ & 
a la lecture de la tragedie de M. de Bello dat 
que $'etant bien rempli du cannevas, des inet ne 
dens & de la cataſtrophe de la piece, il n'a h ſon 
eu de peine a compoſer la ſienne. Quoi quill par 
en ſoit , outre le mérite de Vinvention , que M voit 
d' Arnaud a par le fait, ſans diſcuter dans qu gnei 
cerveau le drame eſt ne le premier, il a ce des 
de la verſi fication, qui, malgre la langueur & la Ste 
monotonie qui y regnent, n'eſt point barbare, 4 
comme celle de l'autre. de M 

3 Fevrier 1770, On vient de rendre publique dic 


par la voie de l'impreſſion, les tres-humbles « fieurs 
tres reſpectueuſes repreſentations du conſell leur 
ſouverain du Port-au-Prince, concernant Ic aux pl 
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milices. Ce ſont ces repreſentations que les ma 
giſtrats Etoient occupès A lire & à arr&ter, lors- 
que M. le Chevalier de Rohan fit inveſtir le 


palais & enlever douze de ces Meſſieurs. Cette 
publicite ne peut que faire infiniment d'honneur 


aux magiſtrats intrepides, qui defendent avec - 


autant d'eloquence que de raiſon les interets 


d'une colonie gemiſſante ſous le poids du deſpo- 
tiſme de deux gouverneurs ſucceſſifs. On y © 


peint des couleurs vives & Energiques leur ad- 
miniſtration effroyable & monſtrueuſe; on fait 


voir partout les droits des citoyens violes, la 
juſtice avilie & mepriſce, les militaires ſubſtitues 


a la magiſtrature, & la force à la loi. Comme 
une pareille reclamation: inculpe neceſſairement 
de la facon la plus grave M. le Comte d Eſtaing 
& M. le Chevalier Prince de Rohan, qu'en ren- 


dant compte des faits il n'a pas été poſſible de 
ne pas jetter beaucoup d' odieux ſur leurs per- 


ſonnes, cet écrit eſt prohibe tres ſèvérement 
par la police; & la famille des Rohan ſurtout 
voit avec douleur le gouvernement d'un Sei- 
gneur de fa maiſon youe a l'exècration generale 
des habitans de St. Domingue, exècration qui 
s'&tendra juſqucs a la poſterite la plus reculee. 

4 Feyrier 1770. A meſure que les operations 
de M. Vabbe Terrai ſe developpent, les malé- 
dictions publiques $'accumulent ſur ſa tète. Plu- 
ſieurs malheureux d'entre le peuple oſent dans 
leur deſeſpoir ſe livrer contre lui, tout haut, 


aux PO les plus Energiques & aux reſolu- 
dome . | 


= C Lo 
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tions les plus ſiniſtres. Les magiſtrats patrio- 
tes, à portee de voir ce miniſtre, ne lui degui» 
ſent pas toute I'horreur que leur inſpirent la vio- 
lence & Farbitraire de ſes diſpoſitions. M. le 
Preſident Hocquart ſe trouvant a diner avec lui 
chez M. le Premier Preſident, ſur ce que cet 
abbe, en parlant de ſes operations forcees, 
pretendoit qu'il falloit ſaigner la France, lui re- 
pondit vivement: cela ſe peut, mais mallieur d 
celui qui ſe refout d en ttre le bourreau! 

Du reſte, on en rit, on en plaiſante a la ma- 
niere frangoiſe. Le jour de Fouverture de Vo- 
pera, où les premiers arrets du conſeil venoient 
de paroitre, comme on etouffoit dans le par- 
terre, qu'on y Etait dans une gene effroyable, 
quelqu'un $'ecria: ah! on eſt notre cher abbe 
Terrai? que n *eſt-il ici pour nous reduire de mois 
tis ... . Sarcaſme qui, ſous Papparence' d'un 
mauvais quolibet, devroit Etre bien douloureux 
pour ce miniſtre, auquel il annonce que fon 
image nous tourmente juſques aux lieux Jes plus 
agréèables, & empoiſonne meme nos plaiſirs. 

. 5 Fevrier 1770. M. Petit n'a pas voulu rom- 
pre le ſerment qu'il avoit fait de ne pas repon- 
dre au Docteur Bouvard, quoique celui-ci Ven 
efit releve. Mais il a adroitement mis ſa cauſe 
entre les mains de M. le Preux, un de ſes Ele- 
ves. Par ce moyen il n'y court aucun riſque. 

Sj la reponſe eft foible, on ſcaura toujours gre 
au jeune médecin d'avoir defendu ſon maitre , 
& cela fera du moins honneur à ſon eœur. Si 


GEV. 


cet 6erit; eſt vi; tout Phonneur en re- 


1 viendra a M. Petit, qu'on ſe doute bien avoir 
ky inſpire” fon apologiſte, Cet Ecrit va proſtre 

le inceſſamment. | 
ui 5 Fevrier 1770. On eſt toujours curieux de 

* tout ce qui fort de la bouche à Mlle. Arnoux, 
1 le Piron femelle pour les ripoſtes & les ſaillies. 
5 Fe M. Caron de Beaumarchais, Pauteur des deux 
74 amis, denigroit Vopera actuel devant elle: voila, 

| diſoit-il, une très belle: ſalle, mais vous n'aurez 

* - perſonne d votre Zoroaſtre,' — Pardonnez - moi, 
po- reprit- elle, von deux amis nous en enverront. 
ot '6 Fevrier 1770. Inſtrudions du gardien des ca- 

. pucins de Raguſe. d frere Pediculoſo, partant pour 

. la terre ſainte, Tel eft le titre d'un pamphlet 
abe de M. de Voltaire, qui ra rien de nouveau que 

le nom & la tournure vive & piquante ſous la- 

— 5 quelle il reſume en 20 paragraphes, d'une ma- 

95 niere Energique & ſerree, les abſurdites, les 

** horreurs & les infamies ſans nombre dont il 

102 pretend que fourmillent les deux Teſtamens. 

PO Dans un autre, qu'il appelle Tout en Dieu, & 
Yo qu'il donne pour un commentaire ſur Malebran- 
ror che, apres avoir developpe les loix de la na- 
7 ture, le mecaniſme des ſens , celui de nos idées, 

i Fen 1] prouve que Dieu fait tout; que toute action 
cauſe eſt de Dieu; qu'il eſt inſeparable de toute ] 
$ ele- nature; & ſon refultat eſt que le ſyſteme ad 
iſque. Pere de l'oratoire n'eſt autre choſe que le ma- 
rs gre terjaliſme, fi conforme au bon ſens & à la plus 
— ſaine mezaphyſique. 11 y a une erudition ſingu- 
lr. 8 
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liere dans ce petit ouvrage, qu'il plait a l'au- 
teur d'attribuer a M. Vabbe Tilladet. 

17 Fevrier 1770. Le Depaſitaire, la nouvelle 
comedie en cinq actes, de M. de Voltaire, a 
été lue, il y a quelque tems, par le Sr. Mole, 
à l'aſſemblèe des comediens, ſans qu'ils ſęuſſent 
quel en étoit l'auteur. Elle leur a paru fi bas- 
ſement intrigude, fi plattement Ecrite, qu'elle 
a été refuſce generalement, & que pluſieurs ſe 
ſont permis des reflexions plaiſantes. L'un vou- 
loit la faire jouer chez Nicolet, l'autre aux Ca» 
pucins, &c. L'ar6opage a été confondu, quand. 
le lecteur leur a appris quel en Etoit 1/auteuy: 
par reſpe& pour ce grand homme, ils ont déè- 
clare qu'ils la jouerojent sil l'exigeoit; mais ils 
ont perſiſtè à la trouver deteſtable, & les amis 
de M. de Voltaire l'ont retiree. ä 

9 Feyrier 1 770. Dialogues fur le commerce des 

bieds, On voit que la pluralit® des mondes a 
ſervi de modele à cet ouvrage mais celui - ci 
ſurpaſſe l'autre de bien loin. L' auteur y diſcu- 
te avec une fineſſe, une ſagacite merveilleuſe 
les queſtions les plus abſtraites de I'6conomie 
politique. II repand ſur ces matieres des vues 
lumineuſes & profondes, qu'il ſait concilier 
avec toute la gaite vive & brillante de l'hom- 
me du monde le plus frivole. Ses tranſitions 

ſont heureuſes, ſes tournures vives & piquan- 
tes: il ſe joue de la matiere, & prouve tres 
bien qu'en fait d'adminiſtration, comme dans 
tout le reſte, on peut, avec de l'eſprit, ſou- 
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5 ( 
tenir également le pour & le contre: que ce 
n'eſt point par les principes d'une philoſophie 
pedanteſque & excluſive qu'on gouverne les 
etats, & que le meilleur légiſlateur eſt celui 
qui $'accommode aux tems, aux lieux, aux 


circonſtances, & dont la ſageſſe verſatile au 


gre des évènemens fait ſe ſoumettre aux cho- 
ſes, & non vouloir ſoumettre les choſes a elle- 
meme. II paroſt que ce traité eſt ſpecialement 
dirige contre les Economiſtes, dont Vecrivain 
adopte quelques idees, mais rejette l'eſprit ſys- 
tematique. Il applaudit à la bonte de leur coeur, 
a Phonnetete de leurs motifs ; mais il couvre 
d'un ridicule indelebile cette complaiſance pour 
eux- mèmes, ce mepris injurieux pour leurs ad- 
verſaires, qui regnent dans tous leurs ouvrages. 
Ces Meſſieurs font vivement affectes de ces 
dialogues Ecrits en ſtyle Socratique, c'eſt-3-dire_ 
dont Pironie fait la figure dominante. Ils ſe 
diſpofent a rẽpondre, mais on doute qu'ils le 
faſſent avec ſucces. M. Pabbe Galiani, ſecré- 
taire d ambaſſade de Naples, eſt Vauteur des 
dialogues en queſtion, EET, 

12 Février 1770. Les comediens frangois ſe 

diſpoſent à remettre au "theatre Athalie, avec 
les cheeurs. & toute la pompe du ſpectacle. 


L'abbe Gauzergue, muſicien eſtime pour la 


muſi que degliſe, eſt charge de refaire celle de 
cette tragedie. On doit commencer les rep&-_ 
titions des ce _careme, & execution doit sen 
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faire à Verſailles dans la nouvelle ſalle, pour il 
le mariage de M. le Dauphin. . Cl 

13 Fevrier 1770. Une jeune perſonne ayant pi 
Ecrit en vers a M. de Voltaire, ce patriarche te 

du Parnaſſe, reprenant ſa ves A end par F 

CEUX -- ci: fr a tro Tod 2 

i De 


Ancien aid rl e 
Tetois ſur les bords du Cocytec 
Lorſque le Dieu de l' Hélicon 
Dit à ſa muſe favorite, 

Ecrivez à ce vieux burbon 

Elle Ecrivit, | yo? reſfyſcite. 


14 Ferrier 1770. M. Lunesu de Boisjeemain Fe 
dont on a rapporte la premiere conteſtation avec 
les libraires, vient de gagner contre eux en la 
chambre de police du Chatelet. La ſaiſie faite 

fur lui a été declarde irréguliere & nulle. En 
conſequence ſes adverſaires ſont condamnes en · 
vers lui a cent Ecus de dommages & interets, 
mais ordonne en meme tems la ſuppreſſion des 
expreſſions injurieuſes du memaire de Me. 
Linguet. N 

Reſte à juger Fincident, plus grave que le 
fonds, puiſqu'il ne s'agit de rien moins que 
d'une action criminelle intent6e par les libraires 
aſſociès a PEncyclopedie contre M. Luneau de 


rèuniſſent tous les caracteres de la diffamation la 
plus reprèhenſible, a Voccaſion d' exactions dont 


.00 rt 
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il les accuſe, relativement aux ſouſcripteurs de 
ce dictionnaire. Ce ſecond proces eſt pendant 


par devant M. le Lieutenant criminel du Cha- 


telet. 
Au ſurplus, les libraires, quelque choſe qui 


arrive, ne tendent pas moins qu'a ruiner ce mal- 
heureux auteur, par une manœuvre a laquelle il 
lui eſt preſque impoſſible de ſe ſouſtraire ſans 


les ſecours les plus preſſans; ils achetent tou- 


tes les creances qui ſe trouvent contre lui a 
Paris, & profitent de ces titres pour le traite 
de Turc a Maure, & renverſer de fond en 
comble Fedifice tres-chancelant de ſa fortune. 

15 Fevrier 1770. M. Vabbe Galiani, au- 
teur des dialogues, dont on a parle, ſur le com- 
merce des bleds, n'eſt plus Secretaire d'ambaſſa- 
de de Naples. On pretend que ce miniſtre, 
fatigue des lazzis continuels de cet abbe, d'une 
politique tres-plaiſante, ſur le gouvernement, 
Ia oblige de retourner en Italie, en lui decla- 
rant qu'il n'avoirt rien a craindre du reſſentiment 
de la France, & meme en le penſionnant. 

17 Fevrier 1770. Le Sr. Paulin, acteur de 
la comedie frangoiſe, eſt mort il y a quelque 
tems. C'etoit un mediocre acteur pour. le tra- 
gique. Dans le comique il faiſoit aſſez bien 
les roles de payſan. On a ſu a ſa mort qu'il 
avoit EtE bas - officier des Invalides. En con- 
ſequence il a jour d'un honneur ſingulier pour 
un comedien, & a eu e eroiſèe ſur ſon 
cercueil. 


(8) 


18 Fevrier 1770. Les comediens Italiens ont 
affichè pour demain la premiere repreſentation 
de Sylvain, comedie en un acte & en vers, 


melee d'ariettes. On annonce depuis longtems 


avec les plus grands Eloges ce drame, dont 
la muſique eſt du Sr. Gretry. L'auteur des 
paroles eſt M. Marmontel. II eſt aſſez plaiſant 
de voir le grave auteur de Beli/aire, après s'Etre 
conſacrè dans ſa jeuneſſe à faire hurler Melpo- 


mene ſur le théatre frangois, ſe livrer ſur ſes. 


vieux jours à Vopera comique. Il eſt vrai qu'on 
pretend qu'il n'eſt que le prète- nom de ce nou- 


vel ouvrage, ainſi que de Lucile, dont les pa- 


roles paſſent pour appartenir conſtamment à M. 
le Duc de Nivernois. 

19 Fevrier 1770. Il fe repand un nouveau 
livre en deux volumes in- 8”, petit caractere, 
qui a pour titre: le /y/teme de la nature, par 


N. de Mirabeau, ſecretaire perpetuel de I Acade- 


mie Frangoiſe. Ce traite, extremement proſorit , 
eſt Þ Atheifme pretendu dtmonttt, Ceux qui T'ont 
lu, le trouvent fort inferieur à la Lettre de 
Tirafibule 8 Leucippe, qu'on fait avoir le meme 
objet pour but. Les gens religieux gemiſlent 
de voir avec quelle audace & avec quelle pro- 
fuſion on repand aujourd'hui ces abominables 
ſy{ſtemes qui, du moins autrefois, reſtoient 
conſignés dans des manuſerits poudreux & n'E- 
toient connus que des ſavans. . 


21 Feyrier 1770. Il y a quelque tems qu une 


novice du couvent de VAſſomption, a la mou 
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de prononeer' ſes derniers ver, ſe pendit en 
preſence de ſes pere & mere, obſtines a forcer 
ſa vocation. Du moins le fait a paſſe pour 
conſtant. M. de la Harpe, voyant que la nation 
ſe familiariſoit inſenſiblement avec toutes les 
horreurs, a fait de: ceHe- ci un drame en trois 
actes, intitule la religieuſe. Comme une pareille 
piece ne pouvoit èétre jouce ſur le theatre de 
Paris, l'auteur a eu recours a la protection de 
M. le Duc de Choiſeul pour la faire imprimer. 
Ce miniſtre lui a repondu par une lettre obli- 
geante & ingenieuſe: il s' defend de lui ac- 
corder la grace demandee, qui depend de M. le 
Chancelier; mais il lui marque en meme tems 
qu'il ſe retient pour ſon libraire, & lui envoye 
en conſequence mille Ecus a compte ſur 1'6- 
dition. 

21 Frier 1770. M. rabbe Thierri, chan- 
celier de Vegliſe de Paris, &, en cette qua- 
litè, chancelier de l'univerſité, a fait dimanche 
ce qu'on appelle la cldture de la licence de 
theologie. Un docteur lui a preſente tous les 
ſujets de ce cours ſcholaſtique, & lui a demande 
pour eux, ſuivant Puſage, ſa benediftion. Du- 
rant le cours de la ceremonie le chancelier pro- 
nonce un diſoours. Dans celui de cette annee, 
M. l'abbè Thierri a infere un pompeux éloge 
de M. VArcheveque de Paris; il Va compare 
a Thomas Pecquet, Archeveque de Cantor- 
bery, Ce parallele n'a pas plu a tout le monde. 
On a trouve que ce n' toit pas le tems de rap- 


Ds 
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Latte ja fermeté, ou plut6t 1'opinilerets dun f 


prelat, qu'on convient aujourd'hui avoir porté 
un peu loin les prerogatives eccleſiaſtiques con- 
tre les droĩts de la royautè. 

Le lendemain, le chancelier a donné un grand 
repas d'eriquette 2 tous les pantoufliers; C'eſt 
ainfi que les abbes petits - maftres appellent les 
docteurs & ſupp6ts de Sorbonne. 

23 Fevrier 1770. On continue les quolibews. 
on dit que M. Pabbe Terrai eſt fans Foi, qu'il 
nous 6te I Z/ptrance & nous reduit à la Charite, 

M. Pabbe Terrai, malgre les ſoins du minis- 
tere, a auſſi des ſaillies. On raconte qu'un 
coryphee de Popera pour le chant, fpenſionnai- 
re du Roi, ayant été ſolliciter le controleur 
_ general pour ſon payement, il lui avolc repon- 

du qu'il falloit attendre; qu'il Etoit juſte de payer 

ceuæ qui pleuroient, avant ceux qui chantoient. 
224 Fevrier, C'eſt une fureur pour entendre 
la lecture de la tragedie intitulee la religieuſe, 
de M. de Ia Harpe. On garrache cet auteur; 
il ne peut ſuffire aux diners ou ſouper auxquels 
on l'invite, & dont ce drame fait toujours le 
meilleur plat. On aſſure qu'il eſt très- bien fait, 
& qu'on ne peut fe refuſer à s attendrir juſquꝰ aux 
larmes à cette lecture interefſante. Les acteurs 
ſont le pere, la mere, la religieuſe , Jamant 
& le curs, Quoj qu'il en foit, ces Eloges de 
cotterie ſont toujours ſuſpects, & db ailleurs 
M. de Fontanelle a devance cet auteur pour 
Vinvention , dans ſa tragedie de la Veſtale: meme 


„„ 
fujet que celui-1z, traits d'une facon plus de- 
cente & plus ſuſceptible d' etre "us au 
theatre. 

25 Feyrier 1770, La comedie francolfe doit 
donner ſur le theatre de la cour aux feres du 
mariage de M. le Dauphin, outre Atlialie, dont 
on a parle, la comedie de UInconnu, de Tho- 
mas Corneille, piece en cinq actes, avec ſpec- 
tacle & divertiſſemens. C'eſt encore PFabbe 
Gauzergue qui doit en refaire la muſique. 

L*opera executera Caſtor & Pollux, & Perſte.. 
Ce dernier a été reduit en quatre actes, & c'eſt 


NM. Joliveau, ei - devant ſeerètaire perpetuel de 


Pacademie royale de muff ique, aujourd'hui Pun 
de fes directeurs, qui s'eſt charge du ſoin de 
reformer le poëme de Vimmortel Quinault. On 
fe doute bien que la muſique de Lully ne ſera 
point Epargnee,, & qu'il faudra renforcer de tou- 
tes parts cet ouvrage toinbe en vetuſte. On a 


dejà fait ſur le theatre des menus quelques 
repetitions de ce dernier opera. 


26 Feyrier. Si Von eſt mecontent de Ia nou- 
velle ſalle de Vopera, les curieux vont s'en 
dedommager en foule à Verſailles & y admirer 
la magnifique falle qu'on vient d'y conſtruire. 


Independamment du beau coup d' œil qu'elle pre- 


ſente, de ſa coupe avantageuſe & de la magni- 
ficence de ſon enſemble, le mEchaniſme de ſon 
intérieur offre des details immenſes & admira- 
bles à ceux qui s'y connoiſſent. On peut en 


faire egalement & promptement une falle de 
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ſpectacle, une ſalle de banquet royal & une 


ſalle de bal. Le Roi veut que cela ait lieu des 
le premier jour. Toute cette partie du travail 
appartient au Sr. Arnoux, ci - devant machiniſte 
de l' opera, mais qui malheureuſement trop oc- 
cupe de la ſalle de Verſailles n'a pu donner ſes 


lumieres pour celle de Paris, qui ne ſe reſlent 


que trop de ſon abſence. 
28 Fevrier 1770. Mrs. les chanoines de I'6- 


gliſe de Paris, en reconnoiſſant dans M. Vabbe 
Bergier , leur nouveau confrere, toutes les 


qualices d'un bon pretre, ſe plaignent, qu'il ne 
ſoit pas un homme de ce monde, & qu'il nait 
rien de ce liant, de cette amenite qui conſti- 
tuent les àgrémens de la ſociete. Sans diſcuter 


ce que peuvent valoir ces reproches, on ſe con- 
tettera de dire que M. l' Archevèque de Paris 


ne tardera pas à mettre en œuvre ce favant la- 
borieux. On preſume que le projet du prelat 
eſt de &en ſervir pour proſcrire ſueceſſivement 
& en detail cette multitude de livres impies 
dont les preſſes Etrangeres nous inondent ſans 
interruption, & par des mandemens, forts de 
preuves & de raiſonnemens, repouſler les atta- 


ques des incredules & defendre la foi des fide. 


les, malheureuſement trop ebranlce. M. Bergier 
a deja montre ſes talens pour ce genre de com- 
bat contre M. de Voltaire, & les ſecours qu'il 
trouvera dans la capitale ne ſerviront qu'a le 
rendre plus propre à ſoutenir la belle cauſe 
qu i defend. 


ce ve 
tradic 
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au me 
prene 
& de 
jours 
de M 
des f0 


(85) 


2 Mars 1770. M. de Voltaire ; pour preli- 
minaire de Ja farce ſpirituelle qu'il ſe propofe 
de jouer vraiſemblablement pour la troiſieme 
fois à paques prochain, vient de ſe faire nom- 


mer pere temporel des Capucins de la provin- 


ce de Gex. Ces bons peres, qu'il a tant baf- 
foues & ſous le nom deſquels il a fait paroftre 


tant de brochures impies & ſcandaleuſes % ſons 


aujourd'hui ſous ſa protection. On fait que le 
devoir de cette place eſt de ſoutenir l'ordre, 


de le defendre. En conſequence il ſollicite 


ordinairement les plus grands ſeigneurs de vou- 
loir bien Vaccepter. M. le Comte d'Argenſon 


Etoit pere temporel des Capucins de la provin- 


ce de France, & M. le Marquis de Voyer, ſon 
fils, a bien voulu le remplacer. Le patriarche 
de la literature vient d'apprendre la nouvelle 
en queſtion a pluſieurs de ſes amis, & il en rit 
dans differentes lettres, où il en parle avec cette 
grace & cette legerete qui lui ſont propres. 

3 Mars, Le vauxhall des champs élyſées, 
ce vaſte monument qui a eſſuyé tant de con- 
tradictions, repris & interrompu pluſieurs fois, 


vient de reprendre enfin une nouvelle activite, 


au moyen d'autres fouſcripteurs, que les entre- 


preneurs ont perſuade de la majeſte, de Furilite 


& de la ſhrete de leur projet. On eſpere tou- 
jours que ce Colyſee ſera fini pour le mariage 
de M. le Dauphin, & que la ville y donnera 
des fetes à ce ſujet. 
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Le peu de ſucces de celui de la foire St, 
Germain expoſe les entrepreneurs a perdre la 
plus grande partie de leurs fonds; mais le gou- 
vernement, qui ſent les avantages & la douceur 
pour le public de ces voluptueux etabliſſemens, 
pour encourager les auteurs, accorde à ceuy- 
ci toutes les facultes poſſibles, afin de ramener 
Jes amateurs refroidis. Ils ont imagine une 
Joterie, qui a commence avant-hier. Au billet 
que l'on donne a la porte pour y entrer, & qui 
ne coſite qu'un ecu, comme a l' ordinaire, on 
joint un numero, juſqu'a la quantite de 1, 200. 
Ces numeros auront part a un tirage , & con · 
courront à la diſtribution de douze lots en 
bijoux, de la valeur en total de 600 livres, 
qu'on payera en argent a ceux qui Pexigeront, 
Cette loterie doit ſe tirer à une heure fixe, 
quelque nombre qu'il y en ait en diminution & 
ſans qu'il puiſſe jamais exceder celui de 12, oo. 
Deux enfans feront le tirage en preſence des 
ſpectateurs, & cette amuſette ſera un nouveau 
véhicule pour attirer les aſſiſtans, qu'elle oc- 
cupera. 

4 Mars 1770. Il paroft un mEmoire impri- 
me ſur la conſtruction d'un thedtre pour la comedit 
frangoiſe, accompagne d'un plan. L'auteur de 
cet ècrit, fort bien redige, adopte Vemplace- 


t de Phdtel d | 
ment de tel de Conde, que va quitter le preſi 


prince qui l'occupe. Le projet, loin de re- 
pondre a la grande idee qu'il preſente, ſe refute 2 | 
| 01 


pal, 


de lui -m&me. II jetteroit dans nne depenſe 


tres conſiderable pour edifier un magnifique mo- 


nument, ou il ſeroit tres difficile d'aborder pen- 
dant les grandes chaleurs, comme dans les gran- 
des gelces, & ne feroit que gener la circulation 
des voitures publiques qu'il veut &viter. 
fait que c'eſt par-la que doivent deboucher les 


rouliers venant d'Orleans, & autres voitures de 


charges dont cette grande route abonde, & ne- 


ceſſites à ne paſſer alors que dans les rues 


adjacentes, les ifſues en ſeroient beaucoup plus 
reſſerrees & ſujettes à des engorgemens dange- 
reux. On eſt ſurpris que ces conſiderations: 
f'ajent pas frappe l'auteur du projet, qui ſem- 
ble un homme d'efprit. Celui de mettre la come- 
die au carrefour de Buſſy, paroft reunir ſeul 
juſqu'a preſent la commodite publique, Vutilite 
generale, & l'embelliſſement du quartier, ſans 
pulle dépenſe pour l'état & pour la ville, & 
par une finance priſe ſur la choſe meme. 
En attendant que le miniſtere ſe decide, la 
tranſtation des comediens francois à la falle 
des Tuilleries ſur le theatre ot Yon joue Po- 
pera, eſt certaine. Ainſi l'on preſume que les 
travaux 2 faire a la nouvelle falle d'opera ſe- 
ront executes dans Vefpace de trois ſemaines. 
5 Mars 1770. M. FArcheveque de Rheims, 
preſident de Vafſemblee du clerge , pouſſe par 
les prelats ſes confreres, n'a pu s'empecher de 
temoigner au Roi la douleur du corps Epiſco- 
pal, de voir, au moment ou il alloit s aſſem- 
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bler, élever ſous ſes yeux dans la capitale de 
la France un monument à Ferreur & à Virreli- 


les 


gent 
gion, par la nouvelle edition qui s'y faiſoit | 
du Dictionnaire Encyclopedique ,, ouvrage contre touj. 
lequel il avoit toujours reclame & anathematiſe mati 
de tant de cenſures canoniques. eveq 
La religion de S. M. ne lui a pas permis de magi: 
refuſer au clerge la juſtice qu'il lui demandoit. melet 
En conſequence la nouvelle edition de ce Dic- voien 
tionnaire eſt arretee, & M. le Comte de St. dans 
Florentin a fait depoſer à la Baſtille tous les r6put: 
exemplaires des trois premiers volumes de ce tache 


livre deja imprimes. _ tuelle 
On ſe flatte qu'apres la diſſolution de Faſſem- cheur 
blée edition ſe reprendra, & l'on le preſume legale 
par l'attention avec laquelle on conſerve ce qui ¶ onmis 
en eſt fait, & qu'on auroit du briiler avec au- goriqu 
thenticite,, fi l'on efit voulu donner ſerieuſe- le ſens 
ment ſatisfaction aux EVEques. . bar un 
7 Mars 1770. M. de Pompignan, eveque du que le 
Puy, répand depuis quelque tems un gros li- ics. 


vre, ſervant d'apologie aux derniers actes du Cet 
clerge, qu'il ne pourra defendre contre la paus du par 
ſiere & les vers, les ſeuls ennemis que cet ou- boncé 6 
vrage ait à combattre aujourd'hui. Quoi qu'il teur, 8 
en ſoit, ce prelat veut leur rendre une nouvelle ¶ te ſon 
exiſtence, & dans ce livre il établit contradic- N déclat 
roirement a ce qui fut dit dans le tems, lors de ¶ noitra q 
leurs denonciation & proſcription par le Parle- W ſeigneur: 
ment: 19. que les aſſemblees du clerge de France 8 Mar 


ne ſont pas ſeulement des aſfemblecs temporel- Ine, prè 
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les & A 3 ſatisfaire aux demandes d'ar- 


gent du ſouverain, a l'aſſiette & à la rèpartition 


du don gratuit; qu'elles ont encore, & ont 


toujours eu pour objet, de traiter toutes les 


matieres de doctrine ou de diſcipline, que les 
eveques jugent a propos d' y agiter: 20. que les 


magiſtrats ne ſont nullement daps le cas de ſe 


meler des refus de ſacremens; qu'ils ne pou- 
voient en connoſtre qu'à raiſon du deshonneur 


dans l'ordre civil, qui en reſulteroit pour la 
reputation de l'excommunié; mais que cette 
tache eſt une tache inviſible & purement ſpiri- 


tuelle, qui ne s'imprime que ſur l'ame du pe- 


cheur & ne fletrit en rien l' tat & l'exiſtence 
legale du citoyen: 30. que ce paſſage de St. Paul: 


omnis poteſtas a Deo ordinata eſt, a été cathé- 
goriquement interprete aux dits actes; que c'eſt 
le ſens veritable de Vapdtre & de Vegliſe; &, 
par une rencontre aſſez biſarre, il ſe trouve 
que le prelat eſt d'accord avec les encyclope- 
diſtes. 


Cet ouvrage, tres ſuſceptible de la fletriſſure 


du Parlement, lui ſera vraiſemblablement de- 
ronce & pourroit faire quelque peine a ſon au- 
teur, s'il n'avoit eu la prudence. de n'y pas met- 
tre fon nom. On croit que pour donner plus 
Ceclat à cette proſcription, la cour n'en con- 
noitra qu'en 2 de Fulemblee: de Nos- 
ſeigneurs du clerge. | 4 

8 Mars 1770. Il y a dans Paris une petite 
ve, pres la place des victoires, qu'on appelle 


(9 


la rue vuide - gouſſet; un de ces jours on a tron- 
ve ce nom efface, & Ton y avoit ſubſticue; 


la rue Terrai. L 
On voit des paſquinades de diferentes eſpe 
ces, entriautres une carricature repreſentant un 
lievre avec un cordon bleu., apres lequel court 
un levrier trafnant une canne à bec - de- corbin. 
Sur le plan de derriere eſt un homme en fimar. I 
re, avec un fuſil a deux coups, qui paroit vi. Cha 
fer le premier & attendre ſuccefſivement le Wh me 
ſecond. — 
On a frappe auſſi une eſtampe, oh Fon re 275 
marque les fermiers generaux a genoux, & M e 
Pabbe Terrai qui leur donne des cendres, avec Soy 
Vinſcription au bas: memento homo , quia pulvi celiet 
es, & in pulverem reverteris. | 
o Mars 1770. Vers d Madame la Comteſſe Du: 
barri, d Voccaſion de Ja diviſion avec M. le Dui 
de Choiſeul, 
Deeſſe des plaiſirs, tendre mere des Graces, 
Pourquoi veux-tu mèler aux fetes de Paphos 
Les noirs ſoupgons, les honteuſes diſgraces? 
Ah! pourquoi mediter la perte d'un heros! 
_ Ulyſſe eſt cher 2 la patrie, 
I eſt Pappui d'Agamemnon: T 
Sa politique active & ſon vaſte genie. 10 
Enchainent la valeur de la fiere Ilioͤn. mann, 
Soumets les dieux à ton empire. du D 
venus ſur tous les cœurs regne par la beauté: Crimin 
calomy 


Cueillis, dans un riant dElire, 
Les roſes de la volupte; 
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Mais à nos vœux daigne ſourire, 
Et rends le calme à Neptune agite, 
Ulyſſe, ce mortel aux Troyens formidable, 
Que tu pourſuis dans ton courrouxs 
Pour la beauté weſt redoutable 
Qu'en ſoupirant à ſes genoux. 


mie des Sciences, connu par ſes travaux en ce 


pour y obſerver le dernier 2 de Venus ſur 


on re- 

& M. le ſoleil, 
a 10 Mars 1770. Sur Taſſociation de M. le Chan- 
ts BY eller avec M. be Contrbiewr general actuel. 


Maupeou 5 que le ciel en SOOT 
Nomma pour organe des loix, 
Maupeou, plus ſourbe que ſon pere, 
Et plus fcekrat, mille ſois, 

Pour eimenter notre miſere, 

De Terrai vient de faire choix. 

Le traitre vouloit un complice : 

Mais il trouvera ſon ſupplice 

Dans le cœur de Fabbe ſournois. 


10 Mars 1770. Le Sr. Luneau de Boisjer- 


main, que les libraires aſſocies à l'impreſſion 


du Dictionnaire Encyclopedique ont attaque au 
ute: 
calomnie 2 leur égard, vient d'oppoſer à leur 


2 


10 Mars 1770. On a appris que M. Tabbè 
Chappe d' Auteroche, aſtronome, de V'Acade- 


genre, eſt mort en arrivant en Californie, 


eriminel, comme auteur de diffamation & de 


memoire un mémoire A Codlulter, « & une con- 
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ſultation ſignee de ſept juriſconſultes. Cette 
affaire, devenue tres- grave, eſt trop avancee 
pour qu'on puiſſe reculer de part ou d' autre. 

12 Mars 1770. On vient d'imprimer, tres 
furtivement ſans doute, un in- 40 ayant pour 
titre: procedure de Bretagne, ou proces extravr- 
dinairement inſtruit & jugé, au ſujet daſſemblbe: 
illicites, diſcours injurieus , ſubornation de témoint, 
complot de poiſon & incident de calomnie. Ci eſt le 
recueil de toutes les pieces relatives à ce qui 
s'eſt paſſe dans cette province, depuis la publi- 
cation du fameux tableau des afſemblees ſecret- 
tes & frequentes. des JEſuites & leurs affilies, 
a Rennes, qui- parut-a Paris au mois de Novem- 
bre 1766, qu'un miniſtre fit paſſer au Sr. Fles- 
ſelles, alors intendant de Rennes, avec ordre 
de la part de S. M. de verifier les faits, & qui 
provoqua enfin le 27 Mai 1767 une dénoncia- 
tion en regle de M. le Pretre de Pires, 
ſecond avocat general. 

E. ouvrage eſt precede d'un diſcours prelimi- 
naire, ou le Duc d'Aiguillon eſt repreſentc 
comme l'ennemi implacable, I inſtigateur & preis- 
que le bourreau des ſix exiles, un ſujet indigne de 
la confiance de ſon prince, un chef de conjures, 
un ſuborneur de ttmoins, le fauteur d'un projet 

dempoiſonnement , le complice & peut - etre meme 
le premier auteur de ces crimes. Tel eſt Teffroya- 
ble portrait par lequel on debute, & qui ne 


peut avoir été trace que per une plume tres 


hardie. 
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12 Mars 1770. Madame la Ducheſſe de Vil. 
Jeroi, tres renommèe par ſon goũt pour les fé- 
tes & pour les ſpectacles, & d'ailleurs a mèẽme 
d'influer grandement dans Cette partie, Etant 
ſceur de M. le Duc d'Aumont, premier gentil- 
homme de la chambre, a fait preparer une eſpe- 
ce 4'opera à machines, intitul6: Ia Tour enchans / 
tte, qu'elle compte faire ex6cuter pour le maria- 
ge de M. le Dauphin. Elle a extremement à 
ceur de faire rèuſſir ce ſpectacle, pour lequel 

elle ſe donne beaucoup de ſoins & entre dans 
les plus petits détails. On ne doute pas de la 
beauté, de la magnificence & du genie qui re- 
gneront dans cet ouvrage, preſque tout entier 
de feerie. On eroit que c'eſt M. de Sauvigny 
qui, inſpire par cette muſe, a compoſe les pa- 
roles du poëme, la moindre choſe de cette com- 
poſition A grandes machines. 

13 Mars 1770. Le memoire pour le Sr. 
Luneau de Boisjermain, ſouſcripteur de I'Ency- 
clopsdie, eſt dirige contre le Sr. Briaſſon li- 
braire, ſyndic des libraires & imprimeurs, an- 
eien adjoint de fa communauté, & le Sr. le 
Breton libraire, ancien ſyndic de la meme com- 
munauté, aſſbeie avec le Sr. Briaſſon pour Vim- 
preſſion da I'Encyclopedie. | 

Ce mémoire, extremement ſerré & precis, 
tend a prouver que le Sr. Luneau avoit un inté- 
ret preſſant a dire ce qu'il a dit; qu'il a eu droit 
de dire ce qu il a dit; qu Ul n * a rien 1 de 


G 


vrai dans ce qu'il a dit. II demande en conſe. Ce 
quence & ſon conſeil: 7 | ; 
10. Si: ſa reclamation: contre les Hbraires aſl * 
cies a PEncyclopedie eſt fondee? 3 
20. Si les phraſes & les expreſſions de ſon r 
dernier memoire qu' attaquent les adverien oy i 
ties, forment une diffamation?ꝰ?² * | 
30. Ce qu'il doit faire pour arreter' le cours 5 p 
de celle que la diſtribution: du mEmoire des li. ay 
braires & l'inſtruction de leur proces criminel {M7 - ; 
forment recllement contre lui? " 2 
Suit la conſultation du 30 janvier, ſignée de Ty 


ſept juriſconſultes, qui Etablit. hay 
10. Que le Sr, Luneau eſt fonde a repeter les 3 
ſommes qu'il prouve avoir ' EtE payèes de trop Merit a 
par lui. | ſcience 
20. Que c'eſt ſurtout par les circonſtances que 15 
doivent $'apprecier les phraſes & expreſſions da WM. Bre 
mémoire du Sr. Luneau; qu'il eſt le premier ais ce 
outrage; qu'il n'a fait que rétorquer une aſſer - cette r 
tion injurieuſe, & que, quand meme il auroit droyant 
cmploye des expreſſions trop fortes, la voie ge; je 
criminelle ne pouvoit avoir lieu dans une affaire t, à u 
purement civile. faut qu 
30. Que le Sr. Luneau doit paiſiblement lais. ier un: 
ſer achever l'information. Que, quand les Juges a Paris, 
auront prononce ſur ce ſingulier genre de delit; Iny ren 
que, quand ils auront fait droit ſur la demande terre qu 
en reparation & en dommages intèrèts que tout i6 M, 
Tautoriſe a former, il pourſuivra fa demande Wine ce 
en reſtitution. partie, « 
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Ce memoire, Ecrit: avec rations de ſeveri- 
té, a été envoyé à tous les gens de lettres, & 
peut faire grand tort aux libraires aſſocies a 
Encyclopédie, dont il developpe manifeſte- 
ment une exaction de 634,307 livres 4 ſols, 
priſe ſur la totalite des ſouſcripteurs & qu ils 
ſont en droit de repeter. Elle eſt encore demone- = 
tree d'une fagon plus preciſe dans une carte 
qui precede ſon memoire, & qui fait roucher 
au doigt & a Pceil Viniquite des auteurs de la 
fouſcription. | 

14 Mars 1770. M. Dupuy D au· 
teur plus fecond que precieux de differentes 
pieces de littèrature, vient de mourir. II a 
crit auſſi ſur la politique & fur quelques autres 
ſciences. 

I5 Mars. Extrait d'une 1 d'un Jeſuite 
de Bretagne, le 8 Mars 1770. ,, ..... Je ne 
ſais ce que je vais devenir. Le parlement de 
cette province vient de rendre un arret fou- 
coyant. Je ne puis prèter le ſerment qu'il exi- 
ge; je le regarde comme contraire à ma probi- 
te, a ma conſcience, a mon honneur..... II 
faut que je deguerpiſſe, & je ne ſais ou trou- 
ver un alyle. On dit qu'il y a quelques Jeſuites. 


a Paris, qu'on y tolere. Marquez-moi fi je puis 
m'y rendre , ou $'it eſt encore un coin de la 
terre que je puiſſe hab iter. 

16 Mars 1770. Le jugemement de M. 4 Sar- 
tine, comme com miſſaire du conſeil en cette 
partie, entre le Sr. Luneau de Boisjermain & 
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bas ſyndics & adjoints de la librairie-&' imprime di 
rie de Paris, rendu des le 30 Janvier dernier, ay 
n'a pu étre ſgnifie que le 17 Février, & = cl 
public que depuis peu. Quoiqu'on Vait d < 
annonce en gros, comme il fait une grande ſe loi 
ſation parmi les gens de lettres, on va le d6 po 
taller dans toute ſon &tendue. TH 5 Cit 
Ce jugement ordonne main levee pure & ü are 
ple de la ſaiſie faite ſur le Sr. Luneau le zi ie! 
Aofit 1768 par les ſyndics & adjoints de la l, —dep 
brairie; &c. leur defend d'en faire de pareille 8 lv. 
2 Tavenir; de ſe tranfporter chez des particu- que 
liers domicilies, ſans une permiſſion expreſſe de che 
mondit Sr. de Sartine; & pour avoir fait ladit W ſedi 
ſaiſie, les condamne en 300 livres de dommage O 
& interets , &c. leſquels ſeront compenſes jus: auſſi 
qu'à due concurrence, avec ceux a lui adjuges. livre 
Sur le ſurplus des demandes des parties, les met baiſe 
hors de cour & de proces; ſauf à ètre fait pr du ſ 
S. M. tel réglement qu'elle jugera néceſſaite celle 
quant a la maniere d'exercer la commiſſion en ſe re! 
fait de librairie. Ordonne que le preſent juge- pris 
ment ſoit imprime & affiche, au nombre de cent WW donn. 


exemplaires, aux frais deſdirs ſyndics & adjoints la ce 
de la librairie. . coive 
C'eſt ce réglement que les auteurs attenden Voffic 


avec impatience, & qui doit déſormais fixer WM tacle 
leur fort, leur ſervitude ou leur affranchile Vaſſen 


ment des libraires. 19 


18 Mars 1770. Hier s'eſt celebree fa meſſe Fe, # 


. E ſprit pour Pouverture de Vaſſembice Sr, A. 
| dn Tom 
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wine du clerge. Cette ceremonie a été exécutée 
-rnier, avec toute la pompe d'uſage. C'eſt M. Iar- 
C nel cheveque de Rheims qui officioit. M. l'arche- 
t de veque d' Embrun a prononce le diſcours: il rou- 
le ſep loit ſur la religion. II a établi qu'elle ſeule 
le d6 pouvoit former des hommes pour la ſociete, des 
3 1 citoyens pour l' tat. Il a rempli ce beau plan 
& fm. avec toute Teloquence d'un grand orateur chré- 


le zi tien. Le ſujet Etoit d'autant mieux choiſi, que 
eb depuis quelques annccs nous ſommes inondes de 


reilles livres ou l'on pretend que la religion ne fait 
artic-W que des hommes attrabilaires, des citoyens la- 
fle d& ches, des hypocondres triſtes, ou des fanatiques 
- ladite ſedicieux, | = 

mages On n'entroit que par billets à cette meſſe, 
Es Jus auſſi curieuſe qu'&difiante. La ceremonie du 
jjuges. livre de Vevangile , que les prelats deputes 
es met WWF baiſent au milieu du livre, & dont les deputes 
ait pat du ſecond ordre ne baiſent que la couverture; 
eſſaire W celle des encenſemens de chaque Eveque, qui 
ion en ſe renvoie tour-a-tour le parfum, apres en avoir 
t juge · pris ſa doſe; celle du baiſer de paix, qu'ils ſe 
je cent donnent ſucceflivemenc à la joue droite; enfin 


la ceremonie ſainte de la communion, qu'ils re- 


djoints 
coivent tous, ſans exception, des mains de 


endent MI 1 officiant : toute cette lithurgie forme un ſpec- 
« fixer MI tacle bien capable de donner une grande idee de 
Iaſſemblee qui s'ouvre. 


qchiſle⸗ 


fils, interyenant, demandeur & intimé, contre le 
Sr, Alliot, pere, „ appellant com- 
Tome 2 E 


meſſe 


mbic? 
du 


19 Mars 1770, Memoire ns le Sr. Alliot, | 


( 98 ) 


e d' abus du mariage de ſon fils, defendeur d une 
demande en proviſion. Tel eſt le titre d'un mé- 
moire tres celebre de Me. Target avocat, oh, 
apres l' ex poſition tres-rapide des faits, qui pre- 
ſentent en ſubſtance un fils denonce par ſon 


pere, un fils enferme deux. fois a St. Lazare, 
arrètè en pays Etranger, détenu au Mont St. 
Michel, repris encore une fois hors du royau- 
me, charge de fers, confondu dans une priſon 
avec des ſcelerats, jette ſur l'un des vaiſſeaux 
qui portent le rebut de la ſociete dans une ile 
ſauvage, il le peint comme un homme rare, eſti- 
mable, intrepide, qui met ſon devoir au deſſus 
de tout & qui prefere Phonneur a la vie. Lau- 
teur examine deux queſtions : le mariage du Sr, 
Alliot eſt-il valable? le Sr. Alliot pere doit -il 
nnurrir jon fils? Apres avoir Etabli la validité 
d'un hymen contracté par Phonneur, la ſecon- 
de queſtion n'en eſt plus une, & donne lieu a 
' Forateur de developper les traits de Feloquen- 
ce la plus nerveuſe & la plus pathetique, La 
cauſe eſt extrèmement intèreſſante & attire 
Yattention du public. ; 
20 Mars 1770. L'affaire ſinguliere dont on 
a parle dans fon origine, entre le Sr, Mouton, 
Gleve de peinture a Rome, & le Sr. Natoi- 
re, directeur de cette Ecole, Etoit pendante 
depuis longtems au Chitelet. Le tems neces 
ſaire pour avoir les certificats & pieces juſtifi- 
catives pour ctablir les preuves auxquelles le 
Sr. Mouton avoit été admis, avoit allongè de 


attire 


1t ON 


beaucoup cette conteſtation, Les juges vien- Fi 
nent enfin de prononcer en -premiere inſtance. Ul 
Le Sr. Natoire, eſt condamne envers le Scr. 


Paris qu'a Rome, aux frais & depens du Sr. 


* ; * 5 $: 
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Mouton à 20, ooo livres de dommages & inte- 
rets, a tous les frais & depens. Permis au Sr. | 
Mouton de faire afficher un certain nombre 1 f 
d'exemplaires imprimes de la ſentence, tant à | 


Natoire, &e.- 1 ö 

21 Mars 1770. Le Sr. Duclos, de l'acadé- Al. 
mie des Inſcriptions & Belles- Lettres & de all 
Academie Frangoiſe, eſt connu pour &tre ex- il 
tremement lie avec Mrs. de la Chalotais. On Mi 
a parle, dans le tems, de la chaleur qu'il met- 1 
toit a defendre en public ces procureurs- gene- 1 
raux, & des craintes qu'il avoit inſpirees a ſes i 
amis par ce zele inconſidere. Il eſt parti de- 1 
puis peu ſubitement pour ſe rendre à Xaintes, | | 
lieu de l'exil des magiſtrats. On croit que M. 4: 
le chancelier a voulu employer cette derniere 1 
reſſource pour negocier avec Mrs. de la Chalo- 
tais, & les ſ&duire, s'il eſt poſſible. Comme 
le Sr. Duclos eſt un homme ſans conſequence, 
en cas de refus M. le chancelier pretend qu'il | 
ne ſera pas compromis. Ceux qui 'Eonnoiflent 3 
le negociateur, peuvent juger par- la de Vembar- 
ras ou ſe trouve le chef de la magiſtrature, 
pour avoir recours à cet homme turbulent, plus , 
propre a brouiller qu'a pacifier, & dont le ca- = 
ractere n'annonce aucune des qualités receſſaires Bb 
a une négociation auffi delicate, 
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22 Mars 1770. On pretend que M. de la 
Chalotais prevenu de [arrivee du Sr. Duclos, , 
des le premier inſtant qu'il Va vu, lui a deman- 
de $il venoit le voir comme ſon ami, ou com- l 
me ſon tentateur ? qu'en la premiere qualite, | P 
il ſeroit le tres bien-venu & pouvoit reſter: : 
qu'en la ſeconde, il ne vouloit ni ne pouvoit 
Vecouter...... Sur quoi la franchiſe de l'aca- 
demicien ne lui a pas permis de diſſimuler qu'il 
Etoit charge de le ſolliciter de la part de la 
cour, & de lui detailler les propoſitions qu'il 
avoit à lui faire d après les inſtructions de M. 
le chancelier. A quoi M. de la Chalotais ayant 
abſolument fermè l' oreille, le negociateur etoit 
reparti, comme Ihuiſſier de Rennes, fans qu'on 
cut ouvert les paquets. 

23 Mars 1770. II y a dans Vintervalle des 
ſeſſions des Etats de Bretagne une chambre de 
commiſſaires, toujours ſubſiſtante à Tréguier, 
dont les fonctions ſont de les repreſenter & d'a- 
gir comme ils ferojent pour la conſervation des 
droits de la province & des citoyens. Ces com- 
miſſaires n'ont pas cru devoir Etre obliges a 
garder le ſilence dans Vaſfaire de Mrs. de 1a 
. Chalotais; depuis la derniere reponſe du Roi 
_ la deputation du parlement, ils ont adreſle des 
repreſentations a S. M. en forme de memoire, 
ou ils reclament les deux procureurs- generals 
de la maniere la plus ferme & la plus inſtante. 
| Its y appuyent principalement ſur la contradic- 
tion des i reponſes du roi a leur égard, 
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qui les "declare innocens & les punir. Ces re- 


preſentations, tres- doe Jon. tres - nerveu- 


ſes, ſont ſans contredit U'on a Ecrit de plus 


fort en pareille matiere. Sans s'ecarter du res- 
pect du au ſouverain, ils ne lui diſſimulent pas 
combien on a compromis ſa juſtice dans une 


affaire qui eſt le comble 5 Finiquite & de la 


tyrannie. 


On <Ecrit de Treguier que les miniſtres ont 
declare qu'ils ſe donneroient bien de garde de 


montrer au Roi ces repreſentations, qui pour- 


rojent extremement deplaire a S. M. & provo- 
quer ſon indignation contre les auteurs. 


24 Mars 1770. Le Sr. le Breton, premier 
imprimeur ordinaire du Roi, rev@tu de toutes 


les dignires de ſon état, qui conduiſent à la 


conſideration & denotent Feſtime d'une com- 
munaute, comme un. des aſſocies a TEncyclo- 
pedie a rendu plainte contre le Sr. Luneau de 
Boisjermain par devant M. le Lieutenant crimi- 
nel, de ce qu'il a avancè dans le memoire dont 
on a parle, Sur fa plainte le Sr. Luneau en 
a interjettè appel, comme auſſi du decret pro- 
nonce contre lui. Le Sr. le Breton vient de 
donner un Precis des motifs de fa plainte, qu'il 
entend ſujivre & qu'il a fait appuyer d'une con- 
ſultation de huit Avocats. De ſon c6te, M. 
Luneau ſoutient ſon dire & pretend le prouver. 

25 Mars 1770. M. Vabbe Trublet, archidia- 


cre de St. Malo, vient d'y mourir, apres avoir 
langui pluticurs annees. It Etoit de Academie 
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Francoiſe, ol il avoit brigue une place pendant | 
longtems. Tout ſon mérite conſiſtoit dans une 
grande veneration pour Fontenelle & pour La 
Nothe. II avoit fait pluſieurs rapſodies, qui 
avoient donnè lieu a ce vers neee, 


M. de Voltaire: 
II compiloĩt, complloit, compiloit, | fe. 

Ce vers Pavoit rendu plus celebre que ſes 
uvres. 

26 Mars. On a commence des repetitions 
ſur le theatre de Verſailles, & Von y a fait 
manœuvrer des chevaux de la petite Ecurie. 
On a dit qu'il etoit fi vaſte qu'il Etoit queſtion ' 
d'y faire paroftre des eſcadrons entiers de ca- 
valerie. La tour enchantèe, cette piece de fee- 
rie, pour laquelle Madame la Ducheſſe de Vil- 
leroi ſe donne tant de mouvement, prete à 
merveille à tout le ſpectacle imaginable, & don 
nera lieu de realifer Villuſion autant qu'il eſt 

- poſſible. | 8 

26 Mars 1770. On pretend que Pacha, du 
p. lacard affiche a la porte du controle - general, 
ou il ctoit Ecrit: ici or joue au noble jeu de 
billard, a été arrètè, & que, pour entrer dans 
les vues de douceur 8 d'indulgence de M. Vab- 
be Terrai, on lui en a rendu compte, mais que 
ce miniſtre avoit decide qu'il falloit le laiſſer a 
la Baſtille juſqu'à ce que la partie füt finie. 

27 Mars. On a joint a la tragedie d' Athalie, 
qui doit Etre jouèe a la cour pour: le mariage 
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de M. le Dauphin, celle de Tancrede. On as- 
ſure qu'on a choiſi cette piece pour Mlle. Clai- 


ron, & l'on continue a ſe flatter de la voir re- 


paroitre. 
28 Mars. M. de Mole; Ewers. gene | 
ral du parlement de Provence, avoit fait un 
memoire pour Etablir les droits du Roi ſur Avi- 
gnon & le comtat Venaiſſin. Ce memoire etoit 
imprime a Paris, & il en avoit deja tranſpiré 
quelques exemplaires: mais le St; Pere inſtruit 
de cet ecrit, a demands vraiſemblablement qu'il 
ne ſoit pas repandu, & M. le Duc de Choiſeul 
en a fait porter toute Pedition au Louvre. Ce 
miniſtre a tellement a cœur de donner cette 
ſatisfaction a S. S., que M. Caperonnier, de 
la bibliotheque du Roi, en ayant demande un 
cxemplaire pour y Etre depoſe, M. le Duc de 
Choiſeul lui a repondu que cela ne ſeroit point. 
Ceux qui ont lu cet Ecrit, aſſurent que c'eſt. 
un detail tres, circonſtancie de toutes les ma- 
neuvres des papes pour extorquer ces domai- 
nes, & qu'on y devoile des myſteres d'iniquiteæ 


qu'il eſt de ''intérèt du ſaint ſiege de laiſſer dans 


les tenebres. Le fond eſt, au ſurplus, ſoutenu de 
toute la force d'un ſtyle plein & vigoureux; ce 
qui rend le mémoire tres prècieux par lui- 
meme, independamment de ſa rarete, 

30 Mars 1770. On a trouvè ces jours der- 
niers à Notre-Dame, affiché à la chapelle de 
Pabbe Griſel, arréèté dans le proces de Billard; 
ou il ſe préſente journellement une > grande af- 
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fluence de monde pour ſgavoir de ſes nouvel- 
les, un Ecriteau portant ces mots: reldche au 
theatre. Ce quolibet ſacrilege a fait fremir les 
premieres devotes qui I'ont lu: on en a inſtruit 
le chapitre, qui a fait arracher I'ecriteau, & 
on Va depoſe au greffe du bailliage, ſans autre 
formalité. I N 
31 Mars. Epitre de M. de Voltaire d un ami, 
fur ſa nomination d la dignité de pere temporet 
des capucins du pays de Gex, & fur la letire 
affiliation d cet ordre, qui lui a été ecrite par 
le general. 


Il eſt vrai, je ſuis capucin, | 
C'eſt ſur quoi mon ſalut ſe fonde, 
Je ne veux pas, dans mon declin, 
Finir comme les gens du monde. 
Mon malheur eſt de n'avoir plus, | 
Dans mes nuits, ces bonnes fortunes, 
Ces nobles graces des Elus, | 
Chez mes confreres fi communes. 
Je ne ſuis point frere Frappart, 
Confeſſant ſœur Luce ou ſœur Nice; 
Je ne porte point le cilice 
De Saint Griſel, de Saint Billard. 
Pacheve doucement ma vie: 
Je ſuis prèt à partir demain, 
En communiant de la main 
Du bon cure de Melanie. 
Des que Monſieur Vabbe Terrai 
A icu ma capueinerie, 
De mes biens il m'a délivré: 
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Que ſervent-ils dans l'autre vie? 
j'aime fort cet arrangement, 
I eſt leſte & plein de prudence, 
| Plüt-à- Dieu qu'il en fit autant 
5 A tous les moines de la France! 


ier. Avril 1770. II paſſe pour conſtant que 
M. le chancelier, a qui les repreſentations 
des commiſſaires de Tréguier, dont on a parle, 
avoient été adreſlces, les a renvoyces ſans les 
montrer au Roi; qu'il a Ecrit a ces Meſſieurs, 
que le meilleur ſervice qu'il Put leur rendre 
ttoit de ne point faire mention de cet Ecrit 
aupres de S. M. Cependant les auteurs n'en 
ont pas jugs de mEme,: puiſqu'il en tranſpire 
des copies. Il paroit. qu'elles font la plus grande 
fortune dans le public, & qu'on les regarde 
comme un chef - d'ceuvre. de logique & d'elo- 
quence. On ſe les arrache; on les copie; on a 
les multiplie de fagon a ne point laiſſer perir ce 
beau morceau, ou ſont renfermes en bref tous 
les principes qui conſtituent le veritable état 
monarchique ; principes dont on s'eſt ſi fort 
ecartè depuis quelque tems, qu'ils ſont devenus 
un probleme pour bien des gens. On attribue 
Iouvrage a un avocat de Bretagne. 

3 Avril. M. Saurin, de IAcademie Frangoi- 
ſe, ayant adreſſe a M. de la Harpe des vers 
extremement fades & doucereux ſur ſa Mela- 
nie, un inconnu a parodie ces vers, & s'eſt 
lervi des mEmes rimes pour preſenter Vigyerſe 
des memes penſees. | | 


/ 


„ 
Pers de M. Saurin, - 


pour la ſixieme fois, en pleurant Melanie, 
Mon admiration ſe mele a ma donuleur: - 


Ton drame fi touchant, tes vers pleins d'har monie, 


Retentiflent encor dans le fond de mon cœur. 
pourſuis ta brillante carriere: | 


Appellé par la gloire, on Uy verra voler. 
Tu nous conſoleras quelque jour de Voltaire, 


Si quelqu'un toutefois peut nous en conſoler. 
Parodie. 


Pai lu ples June fois ta triſte | Milente, 
Et je n'ai reſſenti ni trouble ni doulenr : 
De tes vers ſi correds la peſante harmonie 
A frappps mon oreille & non touché mon cœur. 
En vain tu pourſuis ta carrier 
Sans atles à la gloire on ne peut pas voler. 
Nous pleurerons longtems 1a perte de Voltaire, 
S'il ne reſte que toi pour nous en conſoler. 


5 Avril 1770. M. le Due d'Aiguillon ſe 
trouvant chez le Roi, on pretend que S. M. 
parut inquiete de ſa ſante, lui demanda s'il ne 


ſe portoit pas bien & remarqua qu il lui parois- 
ſoit jaune. On aſſure que te Duc de Noailles, 
en poſſeſſion de tout facrifier à ſes bons mots, 


dit: Ah! Sire, Votre Majeſts voit toujours les 


gens bien favorablement, car le public le trouve 


bien noir. 
6 Ayoril. 
fort renommè dans ſon genre. II geſt ſpeciale- 


ment Voue aux affaires qui intereſſent les droits 


Le Sr. Darigrand eſt un pos 
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du Roi, & C'eſt le flèau des Fermiers généraux. 
Comme 11 a été anciennement a leur ſervice, 
ii connolt tous les detours, tous les ſubterfu- 
ges, toutes les vexations du metier. Ce zele 
infatigable a combattre les traitans lui a faic 
beaucoup d'ennemis. Enfin il a été defere à 
l'ordre, comme ayant prevarique dans les fonc- 
tions de ſon etat, comme coupable de $'Etre 


de corruption, d'eſcoquerie, &c. Son affaire 
2 étè jugee mardi par ſes confreres aſſembles. 

{ Plus de cent ont perſiſts a le trouver innocent, 
malgre treize qui le jugeojent coupable. La 
ſeance $'eſt terminee par reconnoſtre qu'il n'etoit 
point dans le cas d'etrre rays du tableau, mais 
bien d'Etre rappelle par le batonnier a une de- 
licateſſe de ſentimens, dont ſon education ou 
ſa fagon de penſer ne lui ayojent peut. etre pas 
fait aſſez connoftre importance, mais eſſentielle 
a la noble profeſſion qu'il exergoir. 

7 Avril 1770. Il paroit, trèt᷑ furtivement en- 
core, un memoire de M. ls comte de Lauraguais 
ſur la compagnie des Indes, dans lequel on ftablit 
le droits & les intertts des actionnaires, en reponſe 
aur compilations de M. Fabbs Morellet. 

L'ouvrage eſt precede d'une epitre dedica- 
toire au comte de Lauraguais mème, oh l'edi- 
teur, après l'avoir encenſe, lui avoue ſon lar- 
ein, & bénit Pinfidelite faite A ce Seigneur, en 
liveant au public ce mEemoire, monument du- 

table de ſon zele pour les actionnaires, & de 

E 6 


prete a des choſes illicites, comme ſuſceptible 
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Fon e A defendre leurs droits & leuts 


Proprictes. . 
8 Avril. La defenſe PR clergs par M. 4. 


veque du Puy eſt extremement rare; M. le 


Lieutenant général de police ne laiſſe point per- 
cer d'exemplaires de cet ouvrage, qu'il ſent de. 
voir extremement deplaire au Parlement. Au 


ſurplus, c'eſt peut - etre la ſeule maniere de fai 


re rechercher cet ouvrage ſec & froid. Ceſt 
mal à propos qu'on a dit qu'il n'y avoit pas 
mis ſon nom. II y eſt tres parfaitement. 

o Avril 1770. Le livre de M. de Lauraguais 
elt diviſe en trois parties. La premiere eſt pre- 
cedce d'une longue preface, ou l'auteur diſtri- 


bue des coups de patte à droite & à gauche, 


avec cette veritè & cette legéretè qu'on lui con- 


noft. II y a inſere, entr' autres choſes, un di · 


logue entre Pabbe Morellet & M. Boutin, qui 
couvrè Fun & autre d'un ridicule complet. 
Enſuite il s'attache plus particulièrement à 1a 


rœponſe de l'abbè Morellet a M. Necker. II la 


diſſeque phraſe à phraſe, & en fait la plus 


hideuſe anatomie. 
Dans la ſeconde partie, M. de Lauraguai 


donne ua abrege du ſyſteme, des notes hiſto- 


riques ſur la banque, & les Edits du Roi, con- 
cernant la compagnie. Ces divers objets ſont 
prouves, appuyes, developpes, 10. du mémoi. 
re de M. Deſmarets; 20. de Pabrege du ſyſtem 
de M. Dulot; 3% d'une ſuite de fairs qui mon: 
trent la ee des Indes lice des ſa naiſſat 


(19) 
ce à la banque, & d'où les actionnaires verront 
naitre tout ce qui les intereſſe, Dans le cours 


de cette partie, le terrible adverſaire ne perd 


jamais ſon ennemi de vue. Il releve infatigable- 


ment fes bévues, ſes erreurs, ſes TEticences, ' 


ſes falſifications, ſes contradictions, en un mot, 


ſa mauvaiſe foi ſoutenue, & ſon devouement 


ſervile aux impulſions de M. Boutin. 


Enfin la troiſieme partie renferme les diſcuſſion 
& re/ultat des droits des actionnaires, qui en prou- 


vent la certitude & l tendue, contradictoirement 
toujours aux aſſertions. & aux preuves preten- 
dues de Pabbe Morellet. L'auteur fait voir 
par le proces - verbal des réponſes de l'interro- 


gatoire, ſubi au Parlement le lundi 21 Aout, 


par Vadminiſtration de la compagnie & les de- 
putes du commerce, enſemble par les repre- 
ſentations de cette cour, concernant le meme 


objet, que toutes les inductions qu'en tire cet 


ecrivain en ſa, faveur, ſont fauſſes & à ſon dé- 


ſavantage. Tel eſt le reſume de cet ouvrage 


fort rare, où Pingenieux Seigneur crible impi- 


. toyablement ſon adverſaire de ſarcaſmes conti- 


nus & toujours nouveaux. On pourroit peut- 
etre mettre plus de logique dans un pareil 
crit, mais ſurement moins d'eſprit. 

10 Ayril 1770. _ Il y a une grande fermenta- 
tion parmi les gens de lettres a l'occaſion du 
projet ſingulier de quelques enthouſiaſtes de M. 
de Voltaire, qui ont propoſe de faire eriger une 


Latue à ce grand poëte dans la ſalle nouvelle 
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de comedie frangoiſe, qu'il eſt queſtion de 
conſtruire, fans que Vemplacement en ſoit en- 


core arrete. Ils ont cru que le monument dont 
on a parle, ſeroit placè - là mieux qu'ailleurs, 


puiſque ce lieu eſt le principal theatre de fa 


gloire. Ils ont toujours commande a compte 
la ſtatue au Sr. Pigale. Elle ſera en marbre, 
& l'on pretend que le marche eſt conclu à dix 
mille francs. On veut que cela ſe faſſe par une 
ſouſcription, ouverte ſeulement aux gens de 
lettres. C'eſt M. d'Alembert qui eſt charge 
de recueillir argent. On ne doute pas que la 
ſomme ne ſoit bientdt complette. 
11 Avril 1770. Vers de M. de Voltaire d Ma- 
dame la Ducheſſe de Choiſeul , ſur la ſuſpenſion 
des travaux de Verſoy, nouvelle ville, que M. 
le Duc de Cloiſeul faiſoit conſtruire pr de Ge. 
neye, comme on I's annonce, il y a pluſieurs at» 
nees, & qui devoit ſe nommer Choiſeul-la-ville. 


- 


Madame, un heros deſtructeur 
Ne'eſt à mes yeux qu'un grand coupable: 
Paime bien mieux un fondateur : 
L'un eſt un dieu, l'autre eſt un diable. 
Dites- bien a votre mari, 
Que des neuf filles de memoire 
II. ſera le vrai favori . 
Si de fonder il a la gloire. 
Didon, que j'aime tendrement, 
Dont le nom vivra d'àge en age, 
Didon, la belle qui fonda Carthage, 
Avoit alors beaucoup ol argent. 
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Si le yainqueur de la Syrie # 
5 Avoit eu pour ſurimendant 
- J On conſeifler au Parlement, 


Nous n'aurions pas Alexandrie. 
Envoyez- nous des Amphions, 
Ou nos peines feront perdues: 
A Verſoy nous avons des rues, 
Et nous n'avons pas de maiſons. 
Sur la vertu, ſur la juſtice, 
Sur les graces, ſur la douceur, 


Et vous @tes ma fondatrice. 


12 Avril 1770. On a d6ja compoſe Pinſerip- 
tion pour la ftatue projettee de M. de Voltaire: 
Elle portera: d Poltfire, pendant ſa vie: par 125 


13 Avril. La ville fait redoubler les travaux 
des preparatifs pour les fetes qu'elle ſe propoſe 
de donner a l'oceaſion du mariage de M. le 
Dauphin. On deblaye la place de Louis XV, 
ou l'on met les deux gros pavillons en état de 


hgurer par les ornemens, avec l'illumination 
qu' ils doĩ vent recevoir. Quant à celle des bou- 
levards, il paroft qu'on a changè la forme dont 

elle ſeroit, & qu'on y a ſubſtitue 360 lanternes 


i reverbere, qui donneront une clartè tres-bril- 
lance, Cela 8'accordera mieux avec la foire fran- 
che qui doit y durer neuf jours, & garnir ab- 
lolument le boulevard depuis la porte St. Ho- 


leu 4 un de ces quolibets dont le Frangois aſſai- 
ſonne ſes plaiſirs & ſe conſole de ſes diſgraces. 


Je ſonde aujourd'hui mon bonheur, 


gens de lettres; ſes compatriotes & ſes contemporains. 


doré juſqu'à la porte St. Antoine; ce qui donne 


- 
- — * 
- * 1 " 


On — 


422 


. . 7 RAT 


— —— — 


rr 


% 


- EAA eG . ECT 
— 7 ry * pO” * 2 N 1 5 — * 
Fg 


Cy 


cond, avoit fait promener des chars avec des 
cornes d'abondance, d'ou ſe jettoient les cerve- 
lats, les ſauciſſons, &c. & autres rocambolles 


pour les gourmands. On dit que celui - Id avoit 


donn des indigeſtions „& que celui- ci donnoit la 
foire. 


d'Alembert, Tabbe Raynal, &c. & autres en- 
thouſiaſtes de ce grand homme. La clauſe, de 
n'admettre a la ſouſription que des gens de let- 
tres Frangois eſt fi expreſſe, que les particu- 


liers mème, à la table deſquels, dans la gaité 


d'un Champagne riant, ces Meſſieurs ont pro- 
poſe cette heureuſe idée, ont l'humiliation de 


ne pouvoir en Etre, faute d'avoir quelque ou · 


vrage, bon ou mauvais, a produire; car on 
n'eſt pas difficile ſur la qualité ni ſur la quanti- 
te. Et il a ete arrete que tous les membres 
de l'Acadèmie Frangoiſe ſeroient tenus pour 
bons, quoique pluſieurs n' euſſent fait que d'as: 
ſez mauvais diſcours de reception. Pigale, de 
ſon c6te, s' anime & 8'evertue pour produire un 
chef-d'ceuvre digne du heros litteraire qu'il eſt 
charge de tranſmettre à la poſterite , & dont il 
eſpere à ſon tour etre celebre dans quelque epi- 
tre. II allure wa fi Vex6cution hs a ſes 


On fait que M. ds Bernage, aux deux mariages 
de feu M. le Dauphin, avoit fourni beaucoup 
de mangeailles au peuple, & entr'autres au ſe- 


LIC Avril 1770... C'eſt dans une ſociets parti- 
culiere qu'a EteE enfants le projet d'eriger a M. 
de Voltaire la ſtatue dont on a parle, entre M, 
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deſirs, il ſe regardera comme le plus heureux 
des artiſtes; mais que fi Vouvrage ne repond 
pas au chef-d'teuvre qu'il imagine, il en mourra 
de douleur.' rt. Tn 

15 Avril 1770. Une ceremonie merveilleuſe 
qui s' execute de tems immemorial la nuit du 
vendredi au ſamedi faint à la Sainte - Chapelle, 
a eu lieu a l'ordinaire, avec une affluence pro- 
digieuſe de ſpectateurs. C'eſt à minuit que ſe 
rendent en cette égliſe tous les poſlſedes qui 
veulent Etre gueris du diable qui les tourmente. 
M. Yabbe de Sailly, grand' chantre de cette 
collegiale , les touche avec du bois de la vraie 
eroix. Auſſitòt leurs hurlemens ceſſent, leur 
rage ſe calme, leurs contorſions $'arretent & ils 
rentrent dans leur état naturel. Les incredules 
pretendent que ces Energumenes ſont des men- 
dians qu'on paye pour jouer un pareil role & 
qu'on y exerce de longue main. Mais on ne peut 


croire que des miniſtres de la religion ſe pre- 


taſſent a une comedie ſi indècente. Tout au 
plus peut- Etre, a defaut de vrais poſſedes, 
auroit - on recours A ce pieux ſtratageme , pour 
ne pas laiſſer interrompre la croyance des fide- 
les, à un miracle ſubſiſtant depuis tant de ſiecles 
& ſi propre à les raffermir dans leur foi ebranlce 
de tant de parts aujourd'hui. Heureuſement, 
les poſſedes ſont fi communs que, ſans doute, 
il n'eſt pas beſoin d'en preparer de factices. 
16 Avril 1770. Il paroft un mEmoire du Sr. 
Billard, Ecrit avec ce meme eſprit de fanatiſme 
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qui ſemble Etre depuis longtems le principe & muſique 


toutes ſes actions. En avouant ſes malverſations, Wa Mar 
il veut les juſtifier & rendre en quelque forte 21 A 
le ciel fon complice, par le bandeau Epais que Whntcndat 
la providence, ſuivant lui, avoit jette ſur les Mer juſſ 
yeux de ſes ſuperieurs. Il aſſure que ſes erreurs Mont ut 
Ecojent ſi claires, que ſans un miracle d'aveugle. Nees eſt 
ment de leur part, il n'eſt pas de jour où i Me Laur 
n'euſſent dit s'en appercevoir; que depuis plu- Nes autr 
fieurs annees il ne rendoit pas un compte, il ve es ſolli 
preſentoit pas un bordereau, qui ne depoſit eur get 
contre lui & n'adminiſtrar des preuves Evidentes rains d 
de ſes infidélités. Il en conclut qu'il avoit droit Nconnoiſſ 
de ſe regarder ſous la garde de Dieu meme, tout ce! 
d'autant plus que ſa diſtraction de deniers n't e Laur 
toit pas pour favoriſer le libertinage, pour fo- ne Lexi, 
menter des paſſions criminelles, pour afficher un uon r: 
luxe inſolent, mais pour faire des charités, des {Mplignant 
bonnes œuvres, pour ſoutenir enfin les defen- affaire 
ſeurs & les martyrs de la religion. Ce memoire tion. B 
manuſcrit, denue de toute citation des loix , 0! Hperdu ſa 
d'avis de juriſconſultes, mais fort de textes de ¶ficheux 
VEcriture Sainte & de deciſions des caſuiſtes, Nn cour 
eſt dans un genre ſi ſingulier, qu'on ſeroit tem publicité 
te de le regarder comme le fruit du loifir de Noi en a 
quelque plaiſant, s'il n'&toit ſoutenu d'un detail Nous les 
de faits & de particularites tres propre à lui ent lire 
donner le caractere de l'authenticité. | elſant q 
20 Avril 1770. L'academie royale de mul. peu r6pa 
que doit ouvrir ſon theatre par Zaide, op“ On ec 


ra en trois actes, precede d'un prologue. L 


. 


e de ruſique eſt de Royer, & les paroles ſont de 
SS Mare: e 8 

forte 21 Avril. M. Boutin vouloit intéreſſer les 
que Whntendans des finances, ſes confreres, a deman- 
r les er juſtice en corps de la maniere outrageante 


reurs ont un commiſſaire de la compagnie des In- 
1gle- es eſt traite dans le mEmoire de M. le comte 
u ils e Lauraguais, dont on a parle. On ne fait ſi 
plu- es autres ſe ſont joints a l'offenſè, mais ſur 
il ve Nes ſollicitations faites aupres de M. le contr0- 


leur general , celui-ci a remis le livre entre les 
mains du Roi, afin que S. M. pùt en juger en 
connoiſſance de cauſe, Il paroſt qu'elle a traite 
tout cela de bagatalle, puiſque M. le comte 

de Lauraguais n'a point Ete à la Baſtille, com- 
ne exigeoit M. Boutin, & que par les propos 
qu'on rapporte du Roi à cette occaſion, le 
plaignant n'eſt pas ſans beaucoup de torts dans 


fone WW afuire qui a donns lien à la ſortie en ques- 
ore ton. Bien de gens meme le regardent comme 
» 00 peru ſans reſſource. Ce qu'il y a ſdrement de 
s de Wfichcux pour lui, c'eſt que Veclat que fait à 


h cour cette querelle, donne au memoire une 


ter rablcite qu'il n'auroit pas eue. Depuis que le 
r de Noi en a eu communication, tous les Miniſtres, 
Jetail ous les Princes, tous les grands Seigneurs veu- 
\ lu! ent lire cet ouvrage, qui juſqu'ici n'etoit intè- 


ellant que pour les actionnaires, & Etoit tres 
On écrit de-Chalons qu'on avoit ſaifi un bal- 


- 
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qui va le rendre fort cher dans ce pays- ci. 

Au ſurplus, ce qui juſtifie M. le comte de 
Lauraguais, meme ſur le procede, c'eſt que le 
manuſcrit paroſt lui avoir &te derobe, avoir été 
imprime ſans ſon aveu, & qu'il ne ſe ſeroit 
certainement pas permis la licence ſans exem: 
ple de laiſſer le nom de Boutin en toutes let 


s' il efit preſide a Pimpreſſion. 
23 Avril 1770. Inſcription pour la Porte Day 
phine du c6te de Veſplanade. | | 


Augu/tifh ime Delpbine , 
Marie Ant. Foſ. Foan. Auſtriace , 
Inter civium plauſus 
Urbem ingredienti 
Die Menfis Maii... Anno 1770, 
Arcum bunc triumpbalem 
Ejus infignitum nomine 
| Senatus , Populuſque Catbalaunenſis, 
= S 
Inſcription du c6te de la ville. 
_ PorTE DAUPHINE. 
„Ce monument a été élevé par les ſoins d 
, M. Rouille d'Orfeuil, intendant de la pre 
„ Vince, lors du paſſage de Madame la Dau 
„ phine, mariée à Verſailles le .... du moi 
„ de Mai 1770.“ 


de Chalons avoir été adoptées par la ville PH 


lot de 12,00 exemplaires de ce mémoire, ce. 


tres, répëté une infinite de fois dans Ie livre, 


Telles ſont les deux inſcriptions qu'on kei 
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je monument dont on a parlé, & qu” on eſpere 
devoir Etre pret au tems preſcrit. | 


5 Ce 
1 
» 


21 Ces inſcriptions ſont de la compoſition d'un 
r &6 chanoine, membre de la ſociete litteraire de 
roi. meme. ville. On ajoute que M. Pabbe Be- 


ſchefer (c'eſt ſon nom) &eſt muni avant de Vap- 
probation de Mrs. de VAcademie des Belles 
Lettres, qu'ils Pont extremement loue de ſon 
talent pour le ſtyle lapidaire, & qu'ils n'ont 
rien trouve a changer 'a ſa production. On en 
eſt fi content, qu'on voudroit bien le determi- 
ner à travailler auſſi pour la nouvelle ſalle de 
comedie de la meme capitale & lever les ſcru- 
pules qui Parretent. 

24 Avril 1770. Les comediens francols ont 
ouvert hier leur theatre dens la falle des Tuil- 
ries, que quitte Pacademie royale de muſi- 
que. Cette tranſlation, qu'on croyoit devoir 
etre fort tumultueuſe dans ce pays- ci, ou tout 
fait epoque & excite la curioſite, n'a eu rien 
Vextraordinaire, que beaucoup de critiques aux - 
quelles elle a donnè lieu. La difference du gen- 
re des ſpectacles exigeoit neceſſairement du 


em 
| let 
Ivre, 


Dau- 


ins de changement, & l'on a juge digne de la magnifi- 
a pro cence royale de faire ſupporter ces frais par 
Dau S. M. La precipitation qu'on a miſe à ce bou- 


moi leverſement, peut ſeule excuſer les reſtaurateurs 
de la ſalle. On leur reproche des bevues énor- 
nes de toute eſpece, mais ſurtout d'avoir rom- 
du Pharmonie qui regnoit dans la diſtribution 


les loges, pour en augmenter le nombre; d avoir 


n crit 
le po 
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recule le 3 ce qui produit Veffet le ply 
revoltant, prolonge trop la ſalle, & la ren 
tres ſourde pour le fond de Famphitheatre, (+ 
ſont les menus qui ont preſide a ces. change: 
mens, de concert avec les comediens , que ln: 
teret ſeul a guides. La fureur des petites lo 
ges fait dcnaturer les formes les plus convens 
bles, pour y ſubſtituer des commodites particu 
lieres qui degradent la nobleſſe du ſpectacte 
On ne peut que plaindre les artiſtes, forces de 
s'aſſervir a tant de petites pretentions, qui er 
chaſnent les talens & les enervent. 

24 Avril 1770. Stance publique de Þ Acadini 
des Inſcriptions & Belles Lettres. Aujourd'huM les for 
Académie des Inſcriptions & Belles Lettres latin, 
fait ſa rentrèe publique d'apres Paques. ade Iau 
a point eu de diſtribution de prix, & Ion af n'«toit 
ſeulement diſtribuè un programme pour cel tiroit a 
de la St. Martin 1771. _ des gut 

Il eſt queſtion d'examiner quels furent les u A c 
& les attributs divers de Funon chez les dit Roi, / 
peuples de la Grece & de V Italie? Quelles fur d crai 


partic 
vie, | 
Ja plu 
bleau 

dans ] 
Vecu | 
lequel 
tes, ſe 
meme 
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gnoIt 

qu'il r 
& qu'e 


Perigine & les raiſons de ces attributs? niciens' 
MM. le Marquis de Paulmy , directeur, ayant tcurs c 
donne le ſignal, M. le Beau, ſecretaire, a ou WI inſqu's 


vert la ſeance par l'sloge de Fen M. Fabbs Va main di 
try, penſionnaire de ladite Academie. La vie de les foib 
ce ſavant, peu feconde en evenemens & en M. d 


ouvrages, ne fourniſſoit pas beaucoup & Philio-W Roi, & 
rien. Apres un développement des progres de 6 Pit 
ton heros dans la littérature antique, il a pee iſ che g 


Crs). - 


narticulicrement ſur la circonſtance de cette 
vie, la plus intereſſante pour le philoſophe, & 


h plus affligeante pour l'humanité; c'eſt le ta- 


bleau des ravages qu'une attaque d' apoplexie fit 
dans les organes de M. Vabbe Vatry, qui a ſur- 
v6cu treize ans encore a cet accident, pendant 
lequel eſpace il eprouva plus de ſoixante rechit- 
tes, ſans Etre dans une imbecillite entiere, ſans 
meme avoir perdu aucune de ſes connoiſſances, 
reſultat principalement de ſa mémoire. II re- 
gnoit une telle confuſion dans ſon cerveau, 
qu'il n'etoit plus maitre de produire des idees 
& qu'elles ſortoĩent malgrè lui diſparates & ſous 
les formes les plus biſarres. Du frangois, du 
latin, du grec, &c. ſe plagoient l'un à c6te 
de l'autre. La tete de ce ſavant, en un mot, 
n'&toit plus qu'un vaſte garde-meuble, d'ou l'on 
tiroit alternativement des Etoffes magnifiques & 
des guenilles. : _ 

A cette vie a ſuccede un memoire de M. le 
Roi, ſur la marine des anciens. L'acadèmicien 
na traite dans cette ſeance que de celle des Phe- 
nictens & des Egyptiens, les premiers naviga- 
teurs connus; car il n'a point voulu remonter 
aqua l'arche de Noe, chef - d' uvre d'une 
main divine, & auquel il ne faut pas comparer 
les fojibles ouvrages des mortels. | 

M. de Chabanon a pris la parole apres M. le 
Roi, & a lu la traduction en proje de la huitizne 
tie pythique de Pindare C'eſt la ſuire de la 
liche que s'eſt impoſèe academicien de met- 


— 
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tre en frangois Het. auteur 7 qui auroit d'abord 
beſoin d' etre traduit dans ſa propre langue. 
Malgré tous les ſoins de M. de Chabanon pour WM les 


faire ſentir une ſuite & une liaiſon dans le g. 
limathias de ſon modele, on n'y trouve encore poſe 


qu'un mélange diſparate d'images & de morale, au 1 
de deſcriptions & de preceptes, d'Ecarts fol rain 
& d'apophtegmes froids. L'auteur ſent fi par. ecrit 
faitement les defauts de ſon poëte, qu'il a en. A 
core ajoutè des notes a ſon ode, pour et Eclair- ayani 
cir le texte, vraiement intraduiſible, & qui fe. quar 
ra moins de fortune que jamais dans ce fiecle autre 
de goùt methodique & raiſonne, „ la re 
Un Memoire ſar les edits des Romains , & ſur WI demi. 
Finfluence qu'ils eurent dans leur jurisprudence, étoit 25 
la production naturelle d'un profeſſeur en droit, WW cenie 
tel que M. Bouchaud, membre auſſi de cette des 8 
Académie. Cette matiere, aſſez abondante pour pres p 
fournir à un traits complet, ne pouvoit etre Le 
embraſſèe toute entiere, a beaucoup pres, dans Bl h ſa; 
une ſeance auſſi courte. L'auteur s'eſt conten' Wl pas en 
te d'agiter deux queſtions: Les magiſtrats ſeus WM qui lu. 
avoient - ils droit de rendre des edits chez les poſe d 


Romains? Ce droit etoit-il attache à la puis: Wl vec u. 
ſance coactive, ou ſimplement au droit hon: perfect: 
WWW -” a 
M. Dupuy a fini la ſeance par la lectute WF noyen 
d'un memoire d'une littérature infiniment plus Wi qui for 
agreable & à la portee de tous les auditeurs. 3 
11 eſt de M. Pabbe le Batteux. Ce favant, "Kio 


homme de goũt en mEme tems, a entrepris de I 
Oyen | 
| reunir 

y avo 


Ione. 
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Ak reunir enſemble les quatre poetiques faites dans 
pr les quatre Ages les plus brillans pour les arts 
2 & pour les 5 celle d' Ariſtote, com- 
core WI pole au ſiecle d' Alexandre; celle d' Horace, 
rale, au ſiecle d'Auguſte; celle de Vida, contempo- 


fols rain de Leon X; & enfin celle de Deſpreaux, 
par- ecrite ſous Louis XIV. 9 

1 en. A la fin de cette lecture, M. de Paulmy 
clair. ayant obſerve qu'il etoit pres de cinq heures un 
1i fe. WF quart, a dit qu'il eroit inutile de commencer 
Gecle autre choſe, & a rompu la ſeance, qui, dans 
la regle, nauroit di! finir qu'à cing heures & 

ll nie. NP rH 
Etoit 25 Avril 1770. Aſemblee publique de P Acas« 
jroit, Wl {mie Royale des Sciences. L'Academie Royale 
cette WI des Sciences a fait aujourd'hui ſa rentrée d'a- 
pour Wl pres paques. y 

Etre Le Sr. de Fouchy, ſecretaire, a commence 
cans Bi la ſeance par annoncer que Pacademie n'avoit 
Inten* Wi pas encore été aſſez ſatisfaite des memoires 
; ſeuls i qui lui avoient été envoyés pour le prix pro- 
ez les poſe d'abord pour 1768, & remis pour 1770 
pus: Nec une ſomme double, dont le ſujet Eroit de 
hono* Bl perfectionner les méthodes ſur leſquelles eſt 
lond6e la théorie de la lune, de fixer par ce 


ward moyen celle des équations de cette planete, 
it P qui font comme incertaines, & d'examiner, en 
teurs. arti I; 9 9815 . > 
_ particu ier, ſi Von peut rendre raiſon par cette 
80 by orice, de 1'6quation ſeculaire du mouvement 


"oyen de la lune. Que cependant, comme 
| } avoit d'excellentes choſes dans certains ou- 
Jene N. 5 1 


unit 
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vrages, & que le principal defaut toit de n' · 
voir pas ſuivi des méthodes aſſez aſtronomiques 
dans les objets propoſes, Il' Académie, toujours 
juſte, avoit adjuge la moitie du prix 4 un ou- 


vrage dont les auteurs eroient conjointement A 
les Srs. Euler, pere & fils; & que l'autre moi. a fa 


tis ſeroit jointe au prix de 17272, pour lequel 
on propoſoit de nouveau le mème ſujet, qui on 


avoit à cœur de diſcuter a fond & auffi Fer. 
faitement qu'il ſeroit poſſible. 

Le meme ſecretaire ajouta que L Academie 
n *zvoit publiè depuis pàques 1769 que la ſeule 
deſcription de Part du tailieur , publice par” M.“ 
de Garſault. 

E nſuite, la poitrine de Forateur ne lui per- 
mettant pas de continuer, on a lu pour lui . 
loge du Sr. Jars, membre de cette académie 
depuis peu de tems, mais qui, par ſes travaux, 
longs, ſoutenus & utiles, auroit mérité d'y ere Min van 
admis beaucoup plutòt. Il avoit beaucoup voyi- ; "an 
gé: il $'6toit adonne a Vetude des mines; il e ſes 
Etoit en tournee de viſites de manufactures pat 4 titre 
ordre du gouvernement, lorſqu'il eſt tombe A de g. 
griévement malade, & eſt mort au lit d'hon- wt ne 

neur, comme un heros ſur la breche. Ce fi- WF. . 

vant laborieux a eu le mérite rare d'etre acade- ate de 


micien, meme apres ſa mort, & d'occuper les "Sy vi 
ſcances par pluſieurs mEmoires poſthumes. 5 ns 25 [ 
vie privee n'offroit aucun trait particulier; c.. la; oF 
toit un homme modeſte & obſcur. L'hiſtorien, euſos 4 


qui a ſouvent le defaut de prodiguer trop les 


Is. 


88 
rs 
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nt 
JI 


cans 


leurs Car les cendres des defunts, a Eerit cet 


(loge avec une ſimplicitéè convenable au ſujet, 


& avec la rapiditè digne des equries de ce po- 
yageur infatigable. 

Alors M. Morand, pere, a pris to 3 il 
a fait part a Vaſſemblee d'une ſuite hiſtorique 
de recherches ſur les conformations monſtrueuſes des 


el 


5 doigts de Lomme, hee fur tout a: tes individus [1 


ſix doigts. 


af A cette lecture 2 a luccsde dale d'un W 
R re du Sr. Guettard, concernant un projet de 
1 donner une nou velle gecgraphie de France « en tes 


minẽralogiques. 
Pour couper ces lectures ſechies & faſtidieu· 


ſes pour une grande partie des auditeurs, M. 
| le marquis de Paulmy a lu Veloge de M. le 
bee de Chaulnes, membre honoraire de cette 
Me Academie, toujours de la compoſition du Sr, 
aux, Ide Fouchy. Ce dernier eſt entre d'abord dans 
etre un grand detail des ſervices militaires du défunt 
o a de ſes differens grades, aequis & merités à 
55 i ute titre, Toute cette partie hiſtorique, que 
'S per pen de gens avoient préſente, a fait plaiſir & 
ombe paru neuve à bien des Egards. Enſuite lo- 


M. | 


per 


? 1 teur a traits plus particulièrement la partie 
bf ik ante de M. le Duc de Chaulnes. II a fait 
> is vir qu'il Etoit auſſi grand academicien que bon 


ilitaire, & que ſes exploits ſcientifiques en 

ms de paix rempliſfoient à merveille le tems 

Ik lui laiſſoit la fin de ſes expeditions belli- 
feuſes, Ce ſeigneur s' Etoit adonnè ſurtout 

* Fe 


3. 84 
U 
7 ba © 
orien; 


à la chymie, à Thiſtoire naturelle. II avoit 
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compoſe un fort beau cabinet dans ces :deux _ 
parties; mais il ne-$'en tenoit pas a l'oſtentation obl 
& à la parade de la ſcience, il produiſoit auſſi, pol 
& a enrichi les mémoires de l' académie de * ſtes 
ſieurs ouvrages de ſa compoſition. _ a Cl 
Le panegyriſte n'a point oublie de peindre gaz 
les mœurs, le caractere, lame ferme & philo- hy 
ſophique de ſon heros. II n'a point diſſimule 4 f 
qu'il avoit eſſuyè des chagrins longs & vifs, quar 
qu'il avoit ſoutenus avec une conſtance peu Rog 
commune, mais qui n'avoient pas moins pris e! 
ſur ſon temperamment bien conſtitue & robu- pour 
ſte, qui l'avoient mine inſenſiblement & 73. le, e 
voient conduit au tombeau dans la force de —_ 
Fage. 
{Es Sr. de Fouchy a eleve davantage le ton Tancic 
dans cet éloge: anime par ſon ſujet il y ar6 Iepeti 
pandu plus de graces & plus d'eſprit que dans * 


celui du Sr. Jars. On eut ſeulement defire quil MI 
efit fait une mention particuliere de Madame |» BY | " 
Ducheſſe de Chaulnes, qui, par ſon attache 15 . 
ment pour ſon mari, & plus encore par la pro . ol 
fondeur de ſes connoiſſances & la hauteur de _ 
ſon genie, pouvoit Etre louce dans ce temple 4 * : 


des ſciences ſans qu'on y trouvat a redire. 1 
Le Sr. Tenon a continue la ſeance, en l. 1 orme 

ſant un écrit ſur de nouvelles déècouvertes quil u a mg 

pretend avoir faites dans la conformation & o. a 


ſage des dents du cheval. 
NO + P heure s'avangàt, le directeur a pet 


Voit 
jeux 


tion 
uſſi, 
plu- 


ndre 
hilo- 
mule 
vifs, 
pen 
pris 
robu- 
X Pa- 
e de 


e ton 
are 
> dans 
qu'il 
me 1 
tache⸗ 
a pro- 
ur de 
emple 
re. 


en li. 


8 qu'il 
& P- 


(127 


mis au Pere Pingre d'entamer la lecture de ſes 
obſervations gèographiques, aftronomiques , 


pour Pexamen des montres marines de nos arti- 
ſtes frangois, exécutè dans un voyage entrepris 


à cet effet ſur un batiment du Roi, dont les 
gazettes ont parle dans le tems. Cette relation 
longue n'a point ete achevee, & Von a ferme 
la bouche a Pacademicien environ apres un 
quart - d'heure de lecture. 

27 Avril 1770. M. Fabbe Nollet, membre 
de I Academie des Sciences, très renomme 
pour ſes experiences de phyſique experimenta- 


le, eſt mort avane - hier matin Provgue ſubite- | 


ment. | 
29 Avril. Il y a eu ces jours derniers- fur 
lancien theatre de la comedie francoiſe une 


repetition-d? Athalie, telle qu'elle doit etre ex- 


cutee a Verſailles, c'eſt à- dire avec les chœurs. 


Le bruit qui couroit depuis quelque tems ſur 


Mile. Clairon, s'eſt realiſe. Madame la Du- 
cheſſe de Villeroi a reinſtalle elle - meme dans 
ſes fonctions Patrice , qu'elle avoit amence 
avec elle, & les ſpectateurs ont avec la plus. 
grande ſatisfüction vu reparoftre cette divinitè 


de la ſcene. On aſſure que dans cet eſſai, tres 


informe, elle a paru plus heroique que jamais, 
« 2 developpe une majeſte cheatrale qui en a 
impoſe à toute Paſſemblee. 

Les chœurs qu'on y a exboutls en muſique, 32 
ne ſont pas de. Va abbe Gauzargue, comme on 


le comptoit. On croit qu'il n'a pas voulu y 


F 3 
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| travailler „par quelques tracaſſeries aſſez ordi. bes 
ö naires dans ce tripot. Quoi qu'il en ſoit, on y Wh 
| a adapte divers morceaux de muſique; | tires me! 
| dopera connus, & l'on ſe loue ſurtout d'un ayal 
morceau d'invocation nein, qui 2 fat je de! 
j plus grand effet. don 
; Malgrè le ſucces de Mlle. clanpu; les ar non 
f tiſans de Mlle. Dumeſnil ne ſont pas moins vi- a ete 
lj vement afteCtes du triomphe de la premiere, lang 
Ils ſe confolent par Veſpoir que Vautre ne fora Tord 
il pas tout-a-fait exclue. Le bruit court que Ma. tes, 
; dame Dubarri veut etre ſa protectrice, & a de- gene! 
1 mandè qu! Athalie fut jouce alcernativement pat en 
les deux actrices. mem 

D'un autre co0te, on fait que fi Mlle. Clairon Gabor 

rentre au theatre, ce ne ſera que pour faire les be for 

roles de Mlle. Dumeſhil; qu'elle ne ſe ſent avec 
plus aſſez jeune pour ceux d' amoureuſe, & Loiſez 
qu'elle a profite de fa retraite pour Etudier & en CO! 

raiforiner tous ceux dont elle veut ſe mettre | M. le 

en poſſeſſion. fortem 
2 Mai 1770. On &crit de Metz que M. de tente 

Valdahon, dont Taffaire fe trouve attribute 2 a une 
ce Parlement, n'eſt pas juge,, comme on Fayoit Maulec 
annonces; que ce neſt que le 9 ou le 10 de ff Valdah 
. ce mois qu'on commencera à plaider; que ce barreau 

trailles. 


qui peut avoir donne lieu à ce faux bruit, eſt 
un mémoire répandu depuis peu dans cette ville 5 N 
par M. le Monnier; que ce memoire, tres vo- 
lumineux, ne fait que repeter cs qui a et dit 
dans les precedens, mais qu'il eſt compoſe avec 
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3 plus d'adreſſe, & devient ainſi beau- 
coup plus dangereux; qu'on y Etablit. hardi- 


ment, comme prouvees, toutes les aſſertions 
avancees par M. le Monnier contre la naiſſance 


de M. de Valdahon, & ſoutenues de faits qu'on 


donne comme demontres ; qu'on y ſuppoſe, 
non - moins graturtement, que M. de Valdahon 


a ètè reconnu ſeducteur par le Parlement de Be- 


ſangon, & condamne en cette qualité. D'ou 
orateur tire des conſèquences tres bien dedui- 
tes, & fortifièes par des plaidoyers d'avocats- 
genèraux, dans des eſpeces approchantes, & 


qu'on veut aſſimiler en tout à celle-ci : que ce 


mémoire enfin pourroit faire paſſer M. de Val- 
dahon pour très coupable aux yeux de gens qui 


e ſont pas au fait du proces; mais qu'on attend 


avec impatience un nouveau mémoire de M. 
Loiſeau de Mauléon, qui renverſera de fond 
en comble Vedifice calomnieux de Vayocat de 
M. le Monnier; que tout Metz, qui s'intéreſſe 


fortement aux amans malheureux, eſt dans at- 


tente de Cette defenſe, d' autant plus qu'on y 
a une grande idée de , Feloquence de M. de 
Maulcon,, qu'on ſait avoir été judique à M. de 


Valdahon Par Rouſſeau, comme Ihomme du 


barreau le. Pigs. propre, à traiter la 4 on den- 
Nail. 

5 Mai 1770. M. le Duc de Villars, gouyer. 
deur de Provence, vient de mourir dans ſon 


gouvernement. Ce ſeigneur, fils du maréchal 


de ce nom, 1 avoit pas couru la meme carriere 
. 


4 


(128) 

& avoit bien degenere de la vertu de ſes ance 
tres. II Etoit taxe d'un vice qu'il avoit mis à 
la mode a la cour, & qui lui avoit valu une 
renommee tres Etendue, comme on peut le voir 
dans la Pucelle. Du reſte, il avoit beaucoup 
d'eſprit; il Etoit homme de lettres, & membre 
de VAcademie Francoiſe depuis 1734. II etoit 
aime dans fon gouvernement, ol il $'&toit fort 
bien comporte à certains Egarde. 
7 Mai. Memoire du Sr. Billard, tcuyery con- 
tre M le procureur du Roi. Telle eſt la nouvelle 
defenſe qui paroit en faveur de ce fameux hy- 
pocrite, qui eſt ſignèe du Sr. Aubry, Avocat, 
qui eſt imprimèe & ſe répand par la famille de 
Paccuſe avec la plus grande profuſion. 
Cet écrit, le m@me, quant au fond, que 
celui dont on a parle, eſt tout different dans fa 
forme. On y &Etablit, comme dans le premier, 
que la deroute du Sr. Blllard ne doit etre attri- 
buce ni a l'amour deregle des plaiſirs, ni à un 
luxe deprave, cauſes trop ordinaires du renver- 
ſement des fortunes. On ne lui reprochera point 
d'avoir abandonne ſes travaux neceſlaires pour 
ſe livrer à des amuſemens frivoles; qu'il eſt 
avere, qu il eſt notoire, qu'il lui a etè impoſſible 
de mener une vie plus modeſte & plus frugale, 
plus retirèe & plus laborieuſe; qu'on ne recon- 
noft dans la conduite qui a precede ſa detention 
aucun des traits qui indiquent de la mauvaiſe 
foi, point de creances ſimulees, point de ſous- 


traction; d'effets, de deniers comptans ou de 
| | | titres, 
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der, mais que, loin de ſouſtraire ſa perſonne 


aux inquietudes de ſes creanciers , il a cru de- 
voir les prèvenir, qu'il leur a declare, dans un 
tems non ſuſpect, ſa reſolution de ſe conſtituer 


priſonnier; que.c'eſt à lui ſeul qu'on eſt rede- 
yable des differens Eclairciſſemens de ſa geſtion; : 


que, maitre abſolu de ſes papiers juſqu'au mo- 


ment de ſa captivite, il les a conſerves avec 
Fattention la plus ſcrupuleuſe, & il a donne 


aux adminiſtrateurs des poſtes toutes les lumie- 
res qu'ils pouyoient deſirer: qu'en un mot, ſi 


ſa conduite n'a pas EtE d'une fidelite auſſi exac- 
te, auſſi integre que, Pexigeoit In confiance de 


ſes commettans, ſon cœur 4 toujours Etéè pur, 


& il ne s'eſt pas permis le moindre deguiſe- 
ment, la moindre alteration „ la moindre pré- 
caution frauduleuſe pour les empecher ow con- 


noftre ſa ſituation. 


Mais, loin d'attribuer en fanatique cet aveu- 
gement de ſes ſuperieurs a une approbation 
ſpeciale du ciel, on, a fait conyenir le Sr. Bil- 
lard d'une premiere faute, tres grave certaine- 
ment, mais qui ne derive point d'une Cupidite 


eriminelle. Cette faute eſt, lors de fa nomina- 
ton à Vemploi de caiſſier des poſtes, „ d'avoir 


emprante des deniefs de ſa caiſſe pour le paye:- 

nent de ſes dettes, dans la certitude que cela 

te feroit aucun tort à ſon ſervice, qu'il a effec. 

iremenc rempli 1 5 le moindre retard PERO 
F 5 | 


titres, point do ceſſion ni de tranſport 4 des. 
perſonnes ſuppoſèes; qu'il a ete libre de sa - 
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quatorze annees, & dans Vefpoir de recueillir tro} 
des benefices d'entreprifes, dont le produit, on 
moralement aſſure, devoit Etre plus que: ſuffi. 
ſant pour: remplir ce vuide momentane. Et 
quelles entrepriſes! Des entrepriſes qui devoient 
procurer le bien public, & pour leſquelles ſeules 

il. a toujours eu un' attrait decide. © 

Si le ſucces wa point rèpondu aux elbe 
rances du Sr. Billard, ſon defenſeur, malgré 
cela, pretend que ef] virante ſeule de parvenit 
à l'extinction de ſes dettes empèche le Sr. Bil- 
lard de ſuccomber ſous le poids de ſes diſgra- 
ces, & par un bilan qui prefente un tableau fl. 
ele de ſon actif & de l'emploi de ſes fonds, 
veut demontrer que ſes v ul. ne Hout Point 
chimériques. 8 

Au reſte: 10. les testen | qui ont price: 
de & accompagnè la faillite du Sr. Billard, &car- 
tent invinciblement l'idèe d'une bangqueroute 
frauduleuſe : 29. les deniers qu'il a places dans 
des entrepriſes tres connues ne ſont pas des de. 
niers royaux, & les edits & reglemens qui 
concernent les fermes ſont Etrangers A affaire 
preſente : 30. le crime de faux ne lui peut etre 
imputé; ainſi il n'exiſte pas de corps de delt, 
& tout 7edifice de la procedure extraordinaire 
eſt ſappè par le fondement. 

Ainſi le Sr. Billard n'eſt point coupable de 
crimes qui Pexpoſent à ſubir toute la rigueu! 
des loix; il eſt dans le cas de tant de banque: 
routiers qui ſe trompent dans des ſpeculations 
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trop vaſtes; de ces caiſfiers peu delicats, „ qui 


font valoir les deniers de leur dep6t : pratique 
fi uſitee, fi connue, qu'on regarde aujourd'hui 
comme imbecille tout homme qui ne ſaiſiroĩit 
pas cette facilitè pour augmenter ſa fortune. En- 
fin, l'affaire conſider6e ſous le point de vue 
d'une procedure extraordinaire, n' intèreſſe pas 


| ſes creanciers, ou plutòt le proces criminel 


qu'on lui ſuſcite eſt un nouvel obſtacle a Pac- 
quittement de ſes dettes. Reduit à impoſſibi- 
lite de ſuivre des entrepriſes dont il connoſt 
ſeul la manutention & dont il a toujours dirigé- 


les reſſorts, il voir avec la douleur la plus ame- 


re ſes creanciers expoſes a perdre le fruit pré- 
cieux de travaux & de depenſes qui n'ont Jamais - 
pour objet que ſa liberation. 

Tel eſt le precis de ce nouveau ce 
ſur lequel on s'eſt &tendu, par Teclat ſingulier 
qu'a fait Etrange proces en queſtion. Il eſt 
ccrit avec beaucoup de ſageſſe & de modeſtie, 
& il intereſſeroit en faveur du Sr. Billard, fi la 
haute devotion qu'il affichoit n'efit ſemble exi- 
ger de lui une probitè d'un autre genre, que cel- 
le des gens du monde, une morale auſtere, 
conforme a celle de Vevangile; & qui n'eſt pas, 
a beaucoup pres, celle Wn Ia guide, ſulvant 
ſon propre aveu. 

I n'eſt faĩt aucune mention FR Pabbé Grifea - 
dans cet écrit, au grand ctonnement des lec· 
25 

8 Mai 1770. Extrait Tune lettre de Chilons, 5 
0: 
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* 4 Mai 1770 Nous attendons inceſlim 


ment vos principaux acteurs de Paris, de la co- 
medie italienne & de la comedie frangoiſe, pour 
jouer devant Madame la Dauphine, la Partie de 
chaſſe d' Henri V, & Lucile, opèra- comique. 
On craignoit que la cour ne deſapprouvit le 
choix de la premiere piece, dont on aſſure qu'el- 
le n'a jamais voulu permettre la repreſentation 

dans votre capitale; mais M. Rouille s'eſt adroi- 
tement muni de Vapprobation ſpeciale de 8. M. 

9 Mai. Depuis quelques jours le bruit 
court que Mlle. Clairon ne fera point le role 
d' Athalie, quoiqu' elle l'ait deja rèpëté; ce qui 
la moggifie infiniment. Mais elle paroftra tou. 
jours dans le rdle d' Amenaide. On aſſurè que 
Madame Dubarri a obtenu du Roi qu'on ne fe- 
roit pas un paſſe- droit auſſi injuſte a Mlle. Du- 
meſnil. D'un autre cdte, Madame de Villeroi 
ſe donne de grands mouvemens pour empecher 
ce nouvel arrangement. On connoft la paſſion 
extreme qu'a cette dame pour Mlle. Clairon, 
& combien elle eſt zelèe pour empècher que la 
delicateſſe de cette actrice ne ſoit bleſſee en 
rien. 

11 Mai 1770. Le plan de la nouvelle falle de 
comedie, à conſtruire à Phdrel de Conde, eſt 
paſſe au conſeil & ſigns. Mais on croit que le 
defaut d'argent pourroit bien obliger d'en reve- 
nir à celui du carrefour de Buſſi. 

16 Mai, Extrait d'une lettre de Chalons 
du 12 Mai.... . Nous avons &te tous ehchate 


rojent 
celles 
peuve 


parfait 
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tes de Madame 142 Dauphine. On a . 
pour cette Princeſſe dans notre nouvelle ſalle de 
comedie, le drame de la partie de Chaſſe d Henri 
& Vopera comique de Lucile. Ce ſont vos 
excellens acteurs de Paris qui ont joue avec le 
plus grand ſuccès. La premiere piece a paru 
affecter vivement Madame la Dauphine, & ſon 
cœur ſympathiſer avec celui du bon Prince qui 
en eſt le heros Du reſte, la ſalle eſt 
charmante, & peu de provinces peuvent ſe flat · | 
ter d'en avoir une pareille. 5 

18 Mai 1770. On a jout hier pour premier 
ſpectacle à la cour Vopera. de Perſee. On ſait 
que les paroles ſont de N inault & la muſique 
de Lully. Malgre toute es precautions qu on 
a priſes pour renforcer cette derniere, il a paru 
ſingulier que pour debut on aſſomme Madame 
la Dauphine, dont l'oreille na entendu Juſqu' ici 
que les meilleurs ouvrages des grands maitres 
d'ſtalie, d'un recitatif frangoĩs, que Ton fait 
etre inſupportable Pour: ceux ui n. Y. ſont Pas 
„ f 

19 Mai. Tous ceux. qui. lobt entres aux 
appartemens le jour du mariage, & au feſtii 
royal ſurtout, conviennent qu'ils n'ont jamais 
vu de coup d'ceil auſſi miraculeux. Ils prèten- 
dent que toutes les deſcriptions qu'ils en fe- 
roient, ſeroĩent au deſſous de la verite, & que 
celles qu'on lit dans les romans de feerie ne 
peuvent encore en donner qu'une idee tres im. 
parfaite. La richeſſe & le luxe des aa * 


— — — * < ————— = " — 1 — , - = 
bl 4 k 2 -— wy 1 * r — — 5 — 2 — A — 
D - — 0 3 PR, - AAS; — pros hy 
CERES —— — — - * < E 24 2 - 


— I — ES 
— —— — — — — — 
* — — 


— — 


2 ————— —— mo 


— — 


— 2 


. I K „ 


* 8 
— og - 
—— — . ——— 
— 


„TTT—T00TCTCTCD—————————— 
e a — * at” WW 


( 134 


Feclat des diamans, la mignificence' du local, 


Eblouiſſoient. les ſpectateurs & les empechoien 


de rien detailler, 
L'opera de Per/te, joue le Kadena jeudi, 
avec toute la pompe & toute la magnificence 


du ſpectacle, n'a point eu de ſucces. On a 


trouve mauvais que le Sr. Joliveau ſe füt aviſe 


de changer le poëme de Quinault, ou plutòt de 
je prophaner par ſes corrections ſacrileges. On 
fait Cailleurs qu'il eſt eſſentiellement triſte, & 
ron a fort cenſure le gofit de ceux qui ont 
aſſiſts au choix des ſpectacles, d'avoir prefers 


celui - ci, qui a repandu un ennui general ſur 


toutes les phyfionomies. On a deja obſerve 
que le genre de la muſique ne pouvoit affecter 


que deſagreablement les oreilles de Madame h 
Dauphine, accontiimees juſqu'à prefent ſeule- 
ment à la vivacite. & à la legerets de la muſi- 


que italienne. On n'a pas trouve que les ballets | 
reparaſſent ce qui manquoit d'ailleurs, & les 


machines, qu'on avoit extremement vantees, 
n' ont point produit l'effet merveilleux qu on 
Sen proinettoit. En tout : Tex&cution a et pl 
que mediocre. _ | i 

21 Mai 1770. Le Sr. Ruggieri, Pantagoniſ 
de Torre depuis longtems, eſt pique d'une nou- 


velle Emulation depuis le ſucces du feu de ce 


dernier. Comme il eſt charge de celui que k 


ville ſe propoſe de faire tirer le 31 de ce mois 
à la place de Louis XV, il ſent qu'n eſt de fon 


honneur de rencherir ſur Touvrage de fon es. 
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be Ter 


RE 


a. | 
5 marade. Ce qui ſera fort difficile par l'etendue 
bt plus reſſerree-du local. II ne peut fe diſtinguer 
Wl que par plus d'elégance & de proprets, forte 
i, de caractere de ſes feux, qui n' ont jamais re 


ce ſervis avec Pabondance, la ehaleur, la e 
4 de ceux de PFautre. | 


ile 23 Mail. On a fait hier 3 Verſailles ſur le 
de magnifique theatre de la eour la repetition d.. 
On thalie , dans toute ſa pompe & telle qu'elle 
& doit ètre exècutee aufourd' hui. C'ëtoĩt depuis 
ont quelque tems un probleme fi ee ſeroit Mlle. 


fere Dumeſhil, ou Mlle. Clairon qui: feroit le r6le: 
La derniere 1'a emporte: enfin, malgre Venormi- 
erve te de eette injuſtice. Mais on ne: ſuit ſi la pre. 
cer miere ne ſera pas bien vengee par Findiguation 
generale du public contre {i rivale, qui au de- 
ule- meurant a declame plus que ſenti ſon-r61e: On 

nul n'en a nullement étè content. On eſt partage 


allets ſur les chœurs, qui font un merveilleux effet au 
& les me d'une partie des ſpectateurs, & qui refroi- 
tees) i Giſent & affoibfiſfent action, ſuivant d'autres 
qu ob amateurs, On ſe reunit plus complettement ſur 


le ſpectable & ſur les decorations, qu'on aſſure 
etre de la plus grande beauté & d'une verite 
Vimitation admirable; ſurtout le dernier tableau 
a fait un effet prodigieux: cinq cens hommes 
ſur la ſcene, debouchant par quatre cotés ſur 
dix de front, ont preſente le coup dil le Hier ; 
impoſant & 15 plus terrible. 

24 Mai 1770. On raconte un bon mot de rab. 
be Terrai au Koi, „ qui indique dans ce miniſtre 


vo 


| ſans Etre fades, & Jouent avec une vivacite plei- 
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une preſence d'eſprit gaie, dont la nation ne ne 
peut qu' etre fort aiſe par la bonne opinion qu'el- par 
le en doit concevoir du genie & des reſſourees ſon 
du miniſtre, qui, $il n'avoit pas devers lui de Etre 
quoi ſe raſſurer, ne ſeroit certainement pas tein 
plaiſant. On dit que S. M. lui ayant demande ture 
comment il trouvoit les fetes de Verſailles? roug 
Ah, Sire, a- t- il repondu, impayable ? mais 


25 Mai 1770. Aucun des ſpectateurs du feu il ef 


de Verſailles n' en eſt ſorti ſatisfait. Il ne repone ſe re 
dit en rien a l'idèe qu'on s'en Etoit faite & au 32 

proſpectus qu'en avoit diſtribue auteur. - Cette doit 
girandole de vingt mille fuſèes n'a produit aucu- ¶ de ci 
ne ſenſation, & a termine le ſpectacle on ne plus n 
peut plus mal. On ne ſait encore quelle rècom. plan, 
penſe aura Torré: on parle de lui donner le enſem 
cordon de St. Michel, honneur qui, „comme Fautre 
on ſait, eſt affectè aux. talens. temple 
27 Mai. Voici exactement le portrait de colon 
Madame la Dauphine. Cette Princeſſe eſt d'u- liquer « 
ne taille proportionnee & ſon. àge, maigre , fans temple 
Etre decharnee, & telle que Peſt une jeune per- eſt ent 
ſonne qui n'eſt pas encore formee. Elle eſt its Ml te 
bien faite, bien preportionnte dans tous ſes willent 
membres. Ses cheveux ſont d'un beau blond; Ges fley 
on juge qu'ils ſeront un jour d'un chatain cen- t au. 
dre: ils ſont bien plantés. Elle a le front beau, (2 mem 
la forme du viſage d'un ovale beau, mais un Fyramid 
peu allongé, les ſourcils auſſi bien fournis qu'u- neces d 
ne blonde peut les avoir. Ses yeux ſont bleus, ag 7 
e, el 


cm) 


ne d'eſprit. Son nez eſt aquilin ; un peu affile 
par le bout: ſa bouche eſt petite; ſes l&vres 
ſont Epaiſſes; ſurtout Vinferieure, - qu'on fait 
etre la lèvre Autrichienne. La blancheur de ſon 

teint eſt eblouiſſante; & elle a des couleurs na- 
turelles qui peuvent la diſpenſer de mettre du 
rouge. Son port eſt celui dune Archiducheſſe; 
mais ſa dignité eſt temperce par ſa douceur, & 
il eſt difficile, en voyant cette Princeſſe, de 
ſe refuſer à un reſpect melè de tendreſſe. 

30 Mai 1770. Les préparatifs du feu qui 

doit ſe tirer aujourd'hui, ont attire quantité 
de curieux. Ils annoncent quelque choſe de 
plus marque que celui de Verſailles, & dans ſon 
plan, beaucoup moins Etendu , on ſaiſit un 

enſemble ,. qui échappoit aux ſpectateurs dans 

rautre. La principale decoration reprèſente le 
temple de l'hymen, precede. d'une magnifique 
colonnade , dont les gens qui veulent tout cri- 
tiquer ont trouve les proportions manquees. Ce 
temple eſt adoſſé à la ſtatue de Louis XV. II 
elt entoure d'une eſpece de parapet, dont les 
quatre angles ſont flanques de dauphins, qui pa- 
viſſent diſpoſes à vomir des tourbillons de feu; 
tes fleuves, >. 0CCupant les quatre facades, del. 
eat auſſi rẽpandre des nappes & des caſcades 
au meme genre. Le palais eſt ſurmonté d'une 
pramide terminèe par un globe. Beaucoup de 
feces dartifice, font, 6 rages autour de la deco. 
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nent le perm de reſerve. 4 Vartifice; & Gol 
ſortira le bouquet, piece eſſentielle a uns ſem 


blable fete, & qui doit ordinairement latermjs 
ner d'une fagon: a ne ING WA 50 delret! 
Tadmiration. 

31 Mai 1770. fe feu Eartifice ood hier 


la place de Louis XV a eu les ſuites les plus 


funeſtes. Outre la mauvaiſe execution, un ac. 
eident arrive d'une fuſte qui eſt tombee dans le 
corps de reſerve d'artiſice dont on a parle, qui 


a fait partir le bouquet au milieu de la fete & 


qui a enflamme toute la decoration, a rendu ce 
ſpectacle fort mediocre. Le Sr. Ruggieri n's 
pas profits des fautes de ſon antagoniſte Torre, 
& n'a pas les memes excuſes. Outre que fon 


plan etoĩt beaucoup moins combine que celui de 


l'autre, & n'exigeoit pas la mEme 'Etendue' de 
genie, e' eſt qu'il n'avoit pas eprouvè les mëmes 


contrariẽtés de la part du tems, & ic ciel e. 


voit favoriſe entièrement. 3 
L'accident ſurvenu au baſtion a &es fort long, 


& comme on ne donnoit aucun ſecours au feu, 


bien des gens Te ſont imagines que cet incendie 


_ Etoit un, nouveau genre de ſpectacle, qui en 
effet preſencoit un très- heau coup d teil, & 
eclairoit magnifiquement la place, pendant qu'o 


formoit Villumination. 


Mais pendant ce tems il ſe paſſoit une _ 


infiniment plus tragique. La place n. Walt, 2 
proprement parler; „ qu'un déboucheè s Cette 


partie du c6te de la vine; & la foule SY * 


tant 


prer 
du 
les 
poin 
quan 
trèbi 
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comn 
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comp 
Den f 
tal, 


tant, independamment des voitures/qui-venoient 


prendre ceux qui avoient été invites aux loges 
du gouverneur & de la ville, pratiquees. dans 


les bitimens neufs, un foſſéè, qu'on n'avoit 
point comble, & qui 8'eſt trouve au paſſage de 
quantitè de gens pouſſes par derriere, les a fait 
trebucher ; ce qui a occafionne des Cris & un 


effroi general... Trop peu de gardes ne pouvant 
ſuffire a contenir la preſſe, ont été obliges de 
ſuccomber ou de ſe retiter; des filoux', ſans 
doute, augmentant le tumulte pour mieux faire 
leurs coups; des gens oppreſſes mettant Vepee. 
a la main pour ſe faire jour, ont occafionne 


une boucherie effroyable, qui a dur juſqu'a ce 
qu'un renfort puiſſant du guet ait re&tabli Pore. - 


dre. On a. commence par emporter les blefſes. 
comme on a pu, & ce ſpectacle Etoit plutòt 


Iidee d'une ville afſiegee que d'une fète de ma- 
rage, Quant aux cadavres, on les a depoſes . 


dans le cimetiere de la Magdelaine, & Von y en 
compte aujourd'hui 133. Pour les eſtropies, vn 
en fait pas la quantitè. M. le comte d' Argen- 
tal, 'envoye de Parme, a eu VEpaule demiſe; 


& M. Vabbe de Raze, auſſi miniſtre étranger, 
: te renverſè & eſt horriblement froiſſe & 


meurtri. 5 


2 Juin 1770. Mercredi 30, Facademie roya- 


le de muſique a joue gratis Vopera. de Zalde 
pour le peuple: vendredi premier de ce mois, 


les Frangois ont donn, au meme ſujet, le Tur- 


fe, & Criſpin rival de for: Maſtre; & les Ita 
lens, Je Dierteur- & le Diable d quatre. 


— 


% 
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3 Fuin. M. le Dauphin a paru fort inquiet 
des le commencement du jour du premier Juin, 
de ce que ſon mois n'arrivoit pas. II eſt de 
deux mille Ecus, «deſtines a ſes menus plaifirs, 
On ne pouvoit deviner le ſujet de cette impa · 
tience. On Va decouvert enfin par Fuſage qu'il 
a fait de ſon argent. II a envoye la ſomme 
entiere a M. le Lieutenant general de police; 
avec: Ja lettre ſuivante: ©; | ts Ei 

„ Pai appris le malheur arrive à Paris à mon 
„ occaſion, j'en ſuis penetre. On m'a apporte 
„ ce que le Roi m'envoye tous les mois pour 
„ mes menus plaiſirs; je ne peux diſpoſer que 
5 de cela, je vous l'envoye: ſecourez les plus 
„ Malheureux. J'ai, Monſieur, beaucoup d'es- 
„ time pour vous. (Signs) Lovis AUGUSTE. 

% „ A Verſailes, le 1 Juin 1970.05 5:5! 

Madame la Dauphine a aufli envoye ſa bour- 
ſe a M. de Sartine. Meſdames en ont fait au- 
tant. Les Princes du ſang ont ſuivi cet exem- 
ple reſpectable, & des particuliers Vont imite, 
II en eſt qui n' ont pas mème voulu qu'on ſgdt 
dot venoient les ſecours qu'ils envoyoient. Les 
fermiers generaux ont donne 5, ooo livres. 

5 Fuin 1770. Le Sr. Boucher, premier pein- 
tre du Roi, vient de mourir. Depuis qu'il 
occupoit ce poſte diſtingue, ſa reputation avoit 
diminuce & il wavoit rien fait digne de fa pla- 
ce. Le ſeul morceau qu'il avoit expoſe au der- 
nier ſallon, étoit plus que médiocre. En gé- 
neral, cet artiſte a joui d'une reputation pre. 
coce, & portee beaucoup au- dela de ce qu il 


ſpirituel, & peut -Etre; trop fin pour les details 


c 


wiritoit. 11 avoit un pinceau facile, agrdable; : 


champetres auxquels il s' toit conſaerè. Tou- 
tes ſes bergeres reſſembloient a celles de Fon- 
tenelle, & avoient plus de coquetterie que de 
naturel. Son genre n'Etoit pas proportionne à 
ſon rang: C'eſt comme ſi l'on donnoit le ſeep- 
tre de la literature. * u un er Cidylies, en ; 
Feglogues. ab 

6 Fuin 1770. 7 5 ing den genes de. 


navigation, indiques ci - devant ſous le nom de 


jeux plejens, ont recommencè avant hier dans 
a m&me enceinte que ei · devant, mais mieux 
decoree & enrichie d'une promenade agreable, 
qui attirera encore plus de monde à ce ſpectacle 
amuſant. On. a, retranchs le titre de jeux plè- 
jens, comme trop ſcientifique, & on I'a ſupplèe 
par celui d'eæercices des eleves de navigation, plus 
ſimple & plus proportionnè au ſujet. 
7 Juin. C'eſt le Sr. Pierre, premier peintre | 
de M. le Duc d'Orleans, qui eſt nomme pour 
remplacer le Sr. Boucher dans la place de pre- 
mier peintre du Roi. Le grand genre, dans 


lequel s'eſt diſtingué cet artiſte, la quantite 


de ſes ouvrages & leur merite, quoiqu'ils ne 

ſoient pas ſans defaut, le rendent beaucoup plus 
digne de cet honneur que ſon devancier. 

10 Juin. On a donne hier ſur le theatre de 

. cour opera de Caſtor & Pollux, tant atten- 

II na pas repondu en tout au grand ſuc- 

ws qu'on s'en promettoit „& le Sr. le Gros'a 
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* 


Je plus qu'il n'a chanté; ce qui a „ | * 

ment la beauté de la ſcene. Les decorations, le; 0 
ballets, l'enſemble de la ſalle, tout cela Formidi 4 © 
le plus magnifique coup d' il, & a paru Plate peu 


beaucoup à Madame la Dauphine. 3 +4 
10 Fuin 1770. Depuis que Mlle. Clairon x a 

paru à la comèdie au prejudice de Mlle. Dumes aſs 
nil, il ſemble que ce paſſe -droit n'ait ſervi qu' * 
enflammer davantage le genie de cette derniere. * 
Elle a jouè 'differens roles aux Francois avec ; 
une ſublimite nouvelle & continue; elle na 3 


point eu de ces diſparates qui lui étoient i or- 0 
dinaires, ſurtout depuis quelques années. Le P 
public , de ſon còtè, a paru la regarder com- L 
me plus chere a ſes Yeur „& elle a été applau- 7 
die d'une maniere bien propre à la dedomma- E 
ger de la mortification dont on vient de parler. Q 
12 uin. Les comediens italiens donnent de- A 
main la premiere repreſentation d'une piece nou- Cl 
velle , ayant pour titre: Dom Alvar & Mencia, Po 
ou le captif de retour, comedie en trois actes, Le 
melee d'ariettes. Les paroles ſont du Sr. de FA 
Cailly , treforier de M. le comte d'Eu, & la A x 
, e qu 

muſique d'un amateur peu connu. II paroſt que 15 
ce drame n'a pas fait une grande ſenſation aux En 
repetitions, tant par ſon intrigue romaneſque, cet 
que par fon harmonie decouſue & ſans enſemble. "Moy 
14 Fuin 1770. Madame la- Comteſſe de Noail- "No 
les, Dame d'honneur de Madame la Dauphine Ou'au m 
& dont les fonctions ſont de guider cette Prin- = \ 
OUS e 


ceſſe dans tout ce qui eſt etiquette & creo. 
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nial, voit avec peine quelle Caſfranchilſe de ſes 
conſeils, & lui fait ſans eeſſe des repreſentations 


ſur ce qu'elle ſe familiariſe trop; ce qui la rend 
peu agreable- à la Princeſſe & au public, & ce 


qui donnera la clef de la chilte de la piece de 
vers ſuivante, qui, par une adreſſe aſſez heu- 
reuſe, eſt tout - à - la- fois un Eloge tres - flatteur 


pour Madame 1a Dauphine & une Epigramme 5 


contre Madame de N oailles. 


Le bal majqus, 4 Madame ia Dauphine. 


Quand au milieu d'une brillante cour 
Aux rois nous offrons notre A 
Le reſpe@ ſur notre viſage 
Tient lieu de maſque au tendre amour. 
Ceft pour mieux nous faire connoitre 
Qu'aujourd' hui nous maſquons nos traits: 
A la félicité du matitre 
Chacun veut applaudir de pres, 
Pour donner à notre tendreſſe 
Le droit d'éclater librement, 
Faut- il en ce jour d'allégreſſe 
Recourir au déguiſement? 
ce qu'il ſent hautement, le Frangois le public 
Laiſſoz- lui la bnetrirs-; 
En eſt- il un qui ne erte: 
Cette Dauphine, en verite, 
Nous Paimons tous à la folie! 
Nous Paimons! Ce mot eſt {fi doux. 
lau milieu de ce peuple errant autour de vous, 
Vous vous plaiſez ſous le maſque à Pentendre; 
Vous epiea, vous cher chez a ſurprendre 


} 
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Depuis ſon retour en France, ayant acquis une 


10 


/ 
nth 


"Laveu, le foul + aveu dont les DPieur ſont jalour- de 
Si pourtant vous croyez que rien ne vous décele, aic 
Vous vous trompez: partout Lovis vous ſuit des yeux; bil 

Ses regards attendris ſemblent dire: c'eſt elle! Wn 
Et puis cette ceinture, ornement precieux;,. rio 
Que vous portez des age le plus tendre, nie 

Et dont vous fit preſent la mere de Amour, „ 1 ſou 


: Jamais votre Dame d'atour, : 25 SY 
En vous maſquant, n'a pu vous la reprendre. 


15 Fuin 1770. Madame Geoffrin eft "ths Te 


virtuoſe tres connue, ſurtout chez les Etrangers, fam 
plus enthouſiaſmes Jo ſon eſprit que ſes com- iſ 
patriotes. On ſe rappelle qu'elle fit, il y a dert 


quelques annees, un voyage en Pologne, qu'el- 
le eut Vhonneur de voir pluſieurs ſouverains plec 


dans cette tournèe, & ſurtout d' tre admiſe d de : 
une audience particuliere dePImperatrice-Reine. ſoit. 
Cette Majeſte, dans ſon intimite avec elle, lui I pe 


fit voir ſon oratoire garni de tres-beaux tableaux. 
Madame Geoffrin y remarqua une place vuide. 


tres - belle Yierge de Carlo Maratto, elle a de- 
mand6 a I Imperatrice- Reine la faveur de lui 
permettre d'envoyer ce morceau fameux à S. NM. 
Imperiale , s'imaginant qu'il figureroit tres: 
bien dans l'endroit en queſtion. _ Cette Souve- 
Taine a accepte le preſent, & a envoys à Ma. 
dame Geoftrin un ſervice tres - eee en 
porcelaine. 

16 Fuin 17750. Les vers a Madame la Day: 


phine ſont du Sr. Moreau, ci- devant avocat 
| des 
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des finances, enſuite conſciller en la cour des 


1 2 2 3 > ad 
— — 8 < 


5 : aides & finances de Provence, & aujourd'hui, 

es bibliothécaire de Madame la Dauphine. Il eſt | 

NY auteur de PObſervateur hollandois, ouvrage pé- i 

: riodique, compoſe en France, pendant la der- i 
niere guerre, par ordre du amen, I E 
ſous ſes auſpices.  - | f 

175 16 Juin. Le Marquis du Terrail, ( Durey f 

4 4 de Sauroy, ) fils d un treſorier de [aunts 

ue re des guerres, & qui, par des arrangemens de 

gen, famille, avoit pris le nom diſtingue de fa mere, 

5 iſſue du Chevalier Bayard, eſt mort ces jours 

Ly a derniers. C' toit un homme qui avoit des pré- 

gel tentions à l'eſprit. Il avoit compoſe quelques 

rains pieces dramatiques, qu'il avoit eu la prudence - 

miſe l de garder dans ſon porte: feuille, mais qu'il fai- 

Nb. ſoit jouer ſur ſon magniſique theatre d' Epinay. 

e, lui Il paſſoit d'ailleurs pour avoir un goſit tres an- 

. tiphyſique. Il avoit cependant Epouſe depuis 

vide, WM quelques annees une jeune Demoiſelle d'Uzes, 

s une mais dont il n'avoit point d'enfans. Enſorte 

1 que ſa ſucceſſion, très- opulente, retourne à 

ge 1vi . M. de Colle, fon neveu par fa mere, ſceur de 

8. M. M. du T errall. | 

tres 16 Juin 1770. On ne ceſſe de parler du fa- 

cove. ill ® evenement de la nuit du 30 au 31 dernier, 

A Ma- & lon attend avec impatience la rentrée du 

en Parlement pour voir comment cette cour traite- 

e nn choſe. On cite à cette occaſion un exem- 

Dau- ple de la meme eſpece, mais bien inferieur pour. 

coca Wl © guantite des morts, arrive ſous Louis XI; 


Jos Tome P. h G 
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volt deja quelques exemplaires dans le publie. 


II eſt figne du Sr. Lingnet. On connofc la plu 
me chaude & rapide de cet &crivain, &, fans 
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| „ 
par lequel on voit que le Prevot des marchands 
de ce tems - là fut tres ſeverement puni. Les 
defenſeurs de celuj-ci rejettent la faute ſur ſon 
peu de genie; &, pour donner une idee de a 
force, on rappelle la plaiſanterie que dit M. 
d' Argenſon à M. Bignon, lorſqu'il fat nomme 
Bibliothecaire du Roi: mon neveu, voild une hel- 
le occaſion pour apprenare d lire, C'eſt à la meme 
cauſe qu'ils imputent ſa fauſſe dèmarche, d'avoir 
été le lendemain a l' opera, ſous prétexte de ſe 
juſtifier vis-à- vis du public & de dementir les 
faux bruits qui couroient a cette occaſion, 
17 Juin. Quoique le nouveau memoire de 
M. le Duc d'Aiguillon ne doive Etre public que 
le mardi, jour de Vaſſemblee des Pairs, on en 


Outre le fond de Vaffaire qu'il traite, & qui eſt 
fort curieux en lui- mème, on y trouve un de- 
tail hiſtorique & circonſtancie, concernant la te- 
nue des Etats de Bretagne, leur origine, leuts 
changemens, leur police & leurs inconventens, 
qui rendra cet ouvrage intèreſſant en tout tems. 


doute, il aura double d'&nergie & de velc- 
mence dans une cauſe auſſi ſuſceptible de grand 
mouvemens de Peloquence. On parlera plus 
amplement de ce memoire, lorſqu'il aura acquis 
toute la publicite qu'il doit avoir. 

17 Juin 1770. Les comediens Frangois doi 
vent jouer inceſſamment une piece nouvelle, qi 


- 


a d6j été annoncce ſous deux titres: Phomme 


dangereuæ, & le jatyrique. On ne nomme point 
auteur de ce drame. Bien de gens le mettent 


ſur le compte du Sr. Paliſſot: d'autres preten- 
dent, au contraire, qu'il eſt dirige contre lui. 


Quoi qu'il en ſoit, on en jugera au theatre, & 
a I'ceuvTe on connoftra l'ouvrier. 
18 Juin. Les ſpectacles de la cour ſe termi- 


neront mercredi par Tancrede & la Tour enchan- 


tie, Il paroft que Semiramis ne ſera joute qu'à 
Fontainebleau. Cette Tour enchantte fait aujour- 


dhui Pobjet de la curioſitè des amateurs. C'eſt 
un drame a machines, dans un gotit tout nou- 


veau. II n'y a que trois acteurs: la Princeſſe, 


un hon & un mauyais Genie, Lobjet principal 


de cette fete eſt de retracer les combats de 


Pancienne chevalerie & ces magnifiques tournois 
dont Vhiſtojire nous a conſerve les deſcriptions. 


I y aura entre autres choſes quatre chars trai- 
nes par des chevaux, des Ecuries du Roi, exer- 


ces depuis longtems à cet effet. On combattra 


a la lance & au ſabre. La muſique n'eſt autre 
choſe que differens morceaux pris de côtè & 
Vautre, dont on a forme un enſemble. Les 
paroles ſont moins que rien auſſi, & ce genre 
ve divertifſement eſt uniquement pour les yeux. 
| n'y aura point de ballets ni de danſe. Mada- 


me la ducheſſe de Villeroi ſe donne de grands 
mouvemens pour faire reufſir ce ſpectacle, ſi- 


non de ſon invention, duquel au moins elle 
: G 2 | 1 


— 


— ew 
— — — 


— . ̃¶ : 
— p 
— — — 


— - 
— — eee re — 
" _— - Py 


* 
———— 


-— - DI —— 


— 


— — 


— 


- — Sr. 4 
- — — 


= — — 
ERS EIS 


| 21 Fun 1770. 


C148) 


a donné le canevas, auquel elle a preſide, & 
qui s' execute entierement ſous ſes auſpices. 

19 Fuin 1770. Le projet de dreſſer une ſta. 
tue à M. de Voltaire a été enfants & redigt 
chez Madame Necker, femme du banquier de 
ce nom, qui regoit chez elle beaucoup de gens. 
de lettres. En conſequence, ce grand potte 
lui a adreſle Pepitre ſuivante: | | 


Quelle étrange idée eſt venue 
Dans votre eſprit ſage, Eclairs p. 
Que vos bontes Pont Egare, 
Et que votre peine eſt perdue! 
A moi, chetif, une Statue! 
D'orgueil je vais tre enivré. 
_ L'ami jean - Jacques a declare 
Que c'eſt à lui qu'elle etoit dile: 
I la demande avec Eclat. 
L'univers, par reconnoiſſance, 
Lui devoit cette recompenſe , 
Mais Punivers eſt un ingrat. 


En beau marbre, d'apres nature, 


C'eſt vous que je figurerai, 
Lorſqu'à Paphos je reviendrai, 


Et que j*aurai la main plus ſQre. 


Ah! fi jamais, de ma facon, 
5 vos attraits on voit l'image, 
ſait comment Pygmalion 

45 toit. aut reſois ſon OUVIage, 


Le mémoire de M. le Due 
: — de 200 | Pages tas tend à prov: 
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ver que ce commandant, bien loin d'avoir ex- 
cite les troubles de Bretagne, n'y a pris part 
que pour les appaiſer ; que bien loin d'avoir ere 
Foppreſſeur, le tyran de la province, il en a 
«6 le gardien, le defenſeur le plus zélé; qu'il 
na jamais rien fait pour cettte ſociete, dont on 
Va accuſe d'etre le protecteur; quau lieu de ſol - 
liciter des ordres rigoureux contre des ſujets 
qu'une chaleur pardonnable, peut-Etre, empor- 
toit a des exces, il s'eſt fait un devoir de les 


_ prevenir & d'en adoucir les ſuites, quand il Sell 


trouvé dans la triſte neceſflite de les faire exe- 
cuter; que s'il y a jamais eu un commandant 
envers qui la Bretagne ait du conſerver quelque 
reconnoiſſance; c'eſt peut · Etre celui à qui elle 
ſouffre qu'on reproche en ſon nom d'avoir tra- 
vaillè a la ruiner; qu' enfin, s'il eſt vrai qu'il ait 
a y redouter de veritables ennemis, ce ne ſont 
que ceux du bien public. oe. 25 

Pour mieux prouver ces aſſertions, que le de- 
ſenſeur de M. le Due d' Aiguillon trouve enco: 
re trop modeſtes, il diviſe ſon diſeours en on» 
ze paragraphes. Dans le premier, il developpe 
les devoirs des commandans pour le Roi dans 
les pays d'Etats, & donne une idée de la con- 
ſtitution de la Bretagne. Dans les paragraphes 
2 3, 4, 5, 6, 7 & 8, il rend compte de l'ad- 
miniſtration de M. le Duc d'Aiguillon, depuis 
ſon arrivee en Bretagne en 1753, juſques a ſa. 
tetraite en 1768. Il peint tour-à - tour en lui, 
[homme de guerre RET detat, le he- 

” | 3 - 2 
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ros, qui repouſſe l'ennemi de la patrie au de. cif 

hors, & le miniſtre actif, qui calme les troubles qu 

du dedans. Il expoſe au grand jour les peides A 

ſecrettes, les perplexites continuelles, les an- po! 

goiffes cruelles où il fe trouvoit, les contradic- col 
, tions, les degoſits, les humiliations que lui fai- con 
i foit devorer ſon zele infatigable pour coneilier = 
4 les ordres du Prince avec les intéréts des ſu- BMI livr 
[ | jets, & il aſſure que dans fix tenues d'6tats " 
in confecutives, a force de douceur & de patien- 4 
tal ce, il avoit triomphe d'une cabale acharnée, ruir 
| 'q qui lui fourniſſoit ſans ceſſe de nouveaux obſta · 4 
„ cles & des combats plus violens; que dans to- de t 
Fl tes il avoit donne des marques de ſon attache- mes 
1 ment à la province & de ſa condeſcendance ſouff 
Wl pour la nobleſſe, malgre les frequens ecarts ob leur 
bl elle ſe laiſſoĩt entrafner. II &toit venu à bout depo 
5 caccorder les beſoins preſſans du royaume, I! 
avec les égards dis à la miſere des peuples. II enrég 

avoit enfin toujours obtenu ee qu'il avoit eie voix 

charge de demander au monarque; des ſouls les 

gemens confſiderables à la province, des graces mEna 

aux membres de Vaſſemblee, au point d arra- veme 

cher ſouvent la reconnoiſſance & les &loges de bomb 

ſes ennemis meme. Il ne diſſimule pas que dans la Qu 

ſeptieme tenue des états, en 1768, il n'eũt pas me, 

le m&@me ſucces, & que le trouble parvenu 2 kurs, 

ſon comble, il erut devoir, par une retraite eité; 
prudente, prevenir un plus grand & plus long il ne 

deſordre. Dans les paragraphes 9, 10 & II, 2 lui 


le Sr. Linguet diſcute ſeparement les griefs Prin- 
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cipaux qu on impute a M. le Duc gallen, * 
qui ſont: SLY 

10. D'avoir fait ger a 1 Bretagne un des 
potiſme cruel , de Vavoir accablee ſous des 
coups dautorite abuſifs & rEiteres , ou Plates 
continues ſans interruption. 

20. D'avoir protege les Jeſuites, de &'6tre 
livre aux conſeils de Noe, ag moines turbulens 
& vindicatifs. | 
30. De '$'etre occupe de Pavilifſement, de la 
ruine de la magiſtrature. - 

4. D''avoir favoriſé des complots ctiminels 
de toute eſpece, trames pour perdre des hom- 
mes vertueux; d'avoir ordonne, ou du moins 
ſouffert, qu'en vue de lui plaire on attaquat 
leur vie par le poiſon,. & leur honneur par des 
depoſitions mendièes & ſuggerees. _ 

I! r&duit le premier grief à trois fats: T'ordre 
enregiſtre en 1762 ſur la preponderance de deux 
voix contre une: les corvees:, dans leſquelles 
les campagnes, dit- on, ont Eté traitees ſans 
ménagement: les lettres de cachet, les enle- 
vemens violens , a on a public des liſtes tres 
dombreuſes. * 

Quant au premier intiels; Pordre etoit ie Legiti. 
me, il etoit neceffaire, il Etoit utile. D'ail- 
leurs, M. le Duc d'Aiguillon ne l'a point ſolli- 
cite; il ne pouvoit ſe diſpenſer de l'exécutei: 
ne peut en etre reſponſable. C'eſt à lui, & 

a lui ſeul, que les Etats en ont du la rèvo- 
cation. pra; er Ut 
G 4 
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A Fegard du ſecond, M. le Duc C'Aiguillon 
n'a viole ni les droits de la province; ni ceux 


de la liberté naturelle envers les babitans des 
villes, ni ceux des agriculceurs & des habitang 


de la campagne. Apres une perquiſition rigou- 
reuſe, apres Vinvitation formelle & publique 


faite aux mecontens, on n'a preſque recu-que 
des éloges: les plaintes ont ets fi legeres, que 
les Etats ont cru devoir a peine les écouter; 
qu'elles ne-pouvoient en aucune maniere COncer- 
ner M. le Duc d' Aiguillon, & que les Elats, 
par leur deliberation de 1764, ont reconnu la 


bonte de ſes principes fur l'adminiſtration des 
grands chemins, & I'exaRtitude avec quell. 


elle s'exécutoit. 

'Enfin, fix actes d autorité aurquels M. le 
Duc d' Aiguillon n'a concouru qu'en rempliſſant 
le devoir indiſpenſable d'informer le Roi de ce 


qui ſe paſſoit, ſont a quoi ſe réduit le tableau 


chronologique pretendu des lettres de cachet & 
des actes violens de pouvoir abſolu, executes 


en Bretagne ſous ce commandant, qu'on fait 


monter a 158, depuis l'acte de demifion. du 22 
Mai 1765 juſqu'en Septembre 1766, & qui, 
bien diſcutes, ſe r6duiſent à des ordres auxquels 
il n'a eu aucune part, dont il a ignore le plus 


grand nombre & auxquels il n'avoit ni le nn. 


ni le pouvoir de $'oppoſer. _ 
Bur le ſecond chef, il fait voir que. M. lo 
Duc d' Aiguillon n'a eu aucunes liaiſons avec les 


Jeéſuites, ni avant leur expulſion ni depuis; que 
| jus · 


tentic 
aux r 


ſionne 


llon 


— 
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jaſqu'en 1764 on n'avoit vu ni — au- 
cun rapport de: ce commandant avec la ſocie- 
te; & que ce n'eſt qu'en 1766 qu'on a conſigue 
cette aſſertion dans un libelle qui parut ſous le 
nom de M. de | Chalotais, mais qui contient 
des faits fi oppoſes a ce qu'avoit ecrit ce pro- 
cureur general lui- meme, à ce qu'il favoit, & 
{ faux en certaines circonſtances , que cela ſeul 
eſt la preuve que l'ouvrage n'eſt pas du magi- 
ſtrat dont il porte le nom. 

L'orateur detruit--enſuite- les deux derniers 
chefs, qu'il reunit & qu'il diſcute enſemble. - II 
aſſure que pendant onze annees, C'eſt - a- dire 
depuis 1753 juſqu'en 1764, M. le Duc d'Ai- 
guillon n'a eu aucune priſe avec le Parlement, 
qu'une ſeule fois. Cette compagnie avoit ha- 
ſardè contre lui une inculpation facheuſe, dont 
elle a reconnu la fauſſetè & qu'elle a deſavouee: 
que les éłvènemens ſurvenus depuis n'ont dé- 
pendu de lui en rien, qu'il n'a pu prevenir ni 
empècher; que lors de la diſſolution du Parle- 
ment, il Etoit a 200 lieues de la Bretagne; il 

n etoĩt inſtruit de rien; ; 1] n'avoit de correſpon- 
dance ni avec la cour ni avec la Bretagne; qu'il 
ne pouvoit fe refuſer enſuite à la commiſſion 
qui ſembloit -Eluder le rappel de Puniverſalite, 
qui! ne le devoit pas: qu'a Pegard des magi- 
ſtrats accuſes, il na eu aucune part à leur dé- 
tention, aux procèdures entamees contre eux, 
ax mouvemens que leurs malheurs ont occa- 


konn6s dans la province: que ſur le reſte, un 
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arrét meme du Parlement Ps Bretagne difpen- 
fe M. le Duc d'Aiguillen de fe diſculper. Qu'au 
| ſurplus, avant d'avoir eu connoiſſance de lin. 
formation, il avoit les preuves des machinations 
commencees pour juſtifier 1'audace des libelles, 
& Veclat des inculpations accumulces contre lui: 
qu'il a cru devoir rendre plainte lui meme en 
- ſubornation, & que, lorſque la cour des Pairs, 
ſaiſie de ce nouveau grief, y aura fait droit, 
c'eſt alors que ſe montrant à ſes adverſaires 
avec toute la ſuperiorite que lui donnent la bon- 
te de fa cauſe, ſa verite, ſa juſtice, il mettra 


— 
Ln 


5 enfin au jour de veritables manœuvres dont il a Bhs 
1 Eté l'objet, de vrais complots trames contre lui. * 
9 Ceci annonce un ſecond memoire, qui pa. que 
# roſt en effet neceſſaire à la ſuite de celuj-ci; 12 
. plus hiſtorique que raifonne, plein de faits cu- lies 
1 rieux, de details ſecrets, ſur leſquels il a fallu New 
| enfin lever le voile, concernant les intrigues de Io , 
1 cour & les cabales des états; mais point aſſez Ain 
1 fort de preuves juſtificatives, d'argumens con- i 
A vainquans, & de cette logique preſſante qui i gs 
1 jointe à Veloquence chaude & nerveuſe de I'0- 1. | 
— 14 rateur, auroit produit le plus grond effet dans ; 

. le public. x5 
3 22 Fuin 1770. M. Vabbe Bergier, pour rem · he 
plir les intentions de M. Parcheveque de Pa- p 2 
. ris, lorſqu'il Fa appelle auprès de ſa grandeur oak 
1 & lui a confere un canonicat de Notre Da- brand 
. me, vient de faire une refutat ion du Syſteme dt 1 = 
bl. la Nature, qu'il fait imprimer. Mais en meme ; a 
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— 
* 


4 IE 
— 
1 — 
4 . — 
— + — . 


C 155 ) 
tems cet eceleſiaſtique Seſt pant que l de- 


Wau voirs de ſon état le genoient beaucoup & lui 
Vin- WW naiſſoient peu de temps pour le travail. On 
tions aſſure qu'en conſequence l'aſſemblèe du clerge 
lles, ſe propoſe de lui faire une penſion de 1,800 li- 
lui: vres, d'en requerir autant pour cet Ecrivain de 
IE en la part de M. Teveque d' Orléans, afin de le 
airs, mettre a meme de reſigner' fon canonicat, & 
wk de vaquer entierement à la defenſe de la reli- 
aires 


gion attaquèe de tant de manieres & par tant 


1 d'ennemis. 

ettra 23 Juin. Ceſt e ſamedi que doit - 
wil avoir lieu a l' Académie Francoiſe la reception 

lui. de M. de St. Lambert, dans une ſcance publi- 
ot od que, qui ſe tiendra' à cet effet ſuivant Vuſage. 
ci; L'ancien Eveque de Limoges repondra en qua- 
Ku- lits de directeur. Le reſte de la ſcance ſera 
fallu remplie par la lecture de quelques fables de M. 
* le Duc de Nivernois, & le rècipiendaire la 


terminera par la lecture du ſecond chant d'un 
poëme intitule E ai fur le gollt. 

26 Juin 1770. On attribue Peloignement de 
M. Farchev&eque de Paris pour Vabbe de Ver- 


cet abbe, pour avoir fourni pluſieurs articles 


. theologiques de ce Dictionnaire, articles qui ne 
deut ſont pas aux yeux de certaines gens dans la plus 
Da grande orthodoxie. 


27 Juin. M. Farchev&que de Toulouſe VE 
deſignè ſucceſſeur de M. le Duc de Villars 5 
epuis quelque tems, ayant fait ſes viſites, ſui- 

e 5 Ce 


mont, a la qualite d'Encyclopediſte qu'a mérite 
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vant. "Petiquette - indiſpenſable! de VAcademie 


Francoiſe, a étè Elu lundi Wanne OWING! de 
cette compagnie. | 

Premier Fuillet 1770. Oh raconte da ban 
mots à l' occaſion du lit de juſtice, car le Fran- 
cois eſt toujours facetieux: un de M. de Choi- 
ſeul à M. le Chancelier, qui s' embarraſſoit en 
ſortant dans les plis de ſa robe: M. le Chancelier, 
lui dit ce Seigneur en riant, prenez garde de 
tomber: l'autre, d'un des MM. qui, | entendant 
ronfler la trompette avec laquelle il eſt d'uſage 
d'annoncer les Princes a ces ſortes d'aſſemblee.... 
Queentends-je! Ceſt, je crois, la TORR * 
jugement dernier] 
ler. Juillet 1770. Jean - Jaques Rouſſeau, las 
de ſon obſcurite & de ne plus occuper le public, 
d 'eſt rendu dans cette capitale, & s'eſt preſet» 
te, il y a quelques jours, au caffe de la ré- 
gence, où il &eſt bjentdt attroupè un monde 


conſiderable. Notre philoſophe cynique a ſou - 


tenu ce petit triomphe avec une grande modes. 
tie. II n'a pas paru effarouche de la multitude 
de ſpectateurs, & a mis beaucoup d'amenite 
dans ſa converſation, contre ſa coutume. 1! 
n'eſt plus habille en A e ; il eſt v&tu com- 
me tout le monde, proprement, mais ſimple- 
ment. On aſſure qu'il travaille à nous donner 
un dictionnaire de botanique. 
La publicitè que s' eſt donné W 4 Emile, 
eſt d' autant plus extraordinaire, qu'il eſt tou» 
jours dans les liens d'un decret de priſe decorfs 


c 7 ” 5 
ü Poceaſion de ce livre, & que, Aid le cas 
meme ou il auroit parole de M. le procureur 
general de n'6tre pas 1nquiete, comme on Paſſu- 
re, il ne faut qu'un membre de la compagnie 
de mauvaiſe humeur pour le denoncer au Parle- 
ment, s'il ne garde pas plus de reſerve dans 
incognito qu'il doit toujours conſerver ici. 
2 Juillet 1770. On parle d'un Dialogue des 
morts nouveau. Cette facëtie a été faite à V'oc- . 
caſion de la cataſtrophe de la nuit du 30 au 31 
Mai, qui n'eſt rien moins que plaiſante. On 
ſuppoſe que les gens pèris dans la bagarre ar- 
rivent en foule chez Pluton. Ce Dieu eſt ſur- 
pris de cette debacle. II les interroge ſur le 
ſujet de leur venue, & demande pourquoi ils 
he ſont pas reſtes 4 la ndce? Ce qui amene un 
detail des circonſtances de L'aventure malheu- 
reuſe, & une ſatyre amere contre ceux qui 
zuroient df Ia prevenir. On y joint divers. 
floges, & entre autres celui de M. de Sartine; 
qu'on diſculpe a tous Egards. II paroit que 


lauteur, qui peut - Etre auroit mieux fait de ne 


pas rire ſur un ſujet auſſi lugubre, ne Va pas 
traite avec toute la legeretè que meritoit une 
ſemblable mee > n' en a pas tire le parti 
convenable. | 

3 Juillet 1770. th Frangois met tout en 
chanſon. Voici un couplet qu'on a fair fur la 
terminaiſon du proces de M. le Duc &Aiguil- 
lon, II eſt ſur un air du Deſerteu: 

G 5 
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Oublions juſgu-à la trace J ee pro 


De mon proces ſuſpendu: 1 trel 
Avec des lettres de grace fou 
On ne peut Etre pendu. au deſt 
Je triomphe de Venvie, „ de 
Je jouis de la faveur: 3 MM un 
Graces aux ſoins d'une amis, long 


Jen ſuis quitte pour P honneur, 


On pretend. que M. le Dac de Briſſac a avoit atte 
dit à cette occaſion, que M. le Duc d' Aiguillon eſt e 
avoit ſauve ſa tete, mais qu on lui avoit tordu le col decle 

6 Fuillet 1770. Le Sr. Rochon de Chaban- des © 
nes, auteur de quelques ouvrages, d' opera co- ment 

miques, & de quatre petits drames joués aux tte d 
Frangois avec ſucces, après avoir travaille un ces. 
an ou deux dans les bureaux des affaires &tran- mais 
geres à la partie des déchiffremens, avoit été les fe 
reforme , en conſervant fes appointemens, 6toit WI 'ence 
| nr dans la carriere des lettres & ſe diſpoſoit 8 9 


a preſenter aux comediens une comedie en cing dont « 
actes; mais la roue de la fortune le porte ſur nuit d 
un plus grand theatre, il vient d'etre charge neéme 
des affaires du Roi à la cour de Dreſde. II Plus it 
paroft que Mlle. Dangeville, dont la proteftion Folit e 
Favoit pouſſé la premiere fois aupres de M. le Peris, 
Duc de Praslin, n'a pas peu contribue- a ce bes bo 
nouvel-evenement, tion, 

7 Juillet. Le Sr. Jean - - Jacques Rouſſeau, du i! n 
apres $'etre montrè quelquefois au caffe de la dre, 
régence, ou ſon amour- propre a été flatte d'6- WM *eprefer 


>, 


i; 
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prouver qu'il faiſoit la meme: ancien qu au- 
trefois & que ſa renommee attiroit encore la 
foule ſur ſes pas, s' eſt enveloppe dans ſa mo- 


deſtie; il eſt rentrè dans ſon obſcurite, ſatisfait 


de cet eclat momentanè, juſqu'à ce qu'une 
autre cireonſtance lui donne une celebrite plus 
longue. On parle beaucoup de ſon opera de 
Pygmalion, ouvrage d'un genre unique, en un 
ate, en une ſcene, & n'ayant qu'un acteur. II 
eſt en proſe, ſans muſique vocale. C'eſt une 
declamation forte & prononcee, dans le gotit 
des drames anciens, ſoutenue d'un accompagne- 
ment de ſymphonie. Il a fait eſſayer ſur le théd- 


es fetes du mariage de M. le comte de. Pro- 
vence. 

8 Fuillet 1770. cms e Dicks des morts 
dont on a _parle, concernant le deſaſtre de la 


ue de Lyon cette nouveauté, qui a eu du ſue- 
Jes. On deſireroit fort la voir dans ce pays, 
mais on croit qu'elle ſera d'abord. reſervee pour 


. 


n cin 

1 = duit du 30 au 31 Mai, il y a une Piſion ſur le 

charge i neme ſujet. La critique en paroft plus fine & 

ie. plus juſte. Elle peint le peu d ordonnance, de 

eftio gout & d'eſprit qui ont regne dans les fetes de 
Faris, données par la ville, tant 4 Yoccafion 


4 ce des boutiques ſur le boulevard & de Villuma- 

| lon, que de la decoration du feu de la place, 
iſſeau; WW i ny avoit, dit Vauteur facetieux, d'autre . 
de la dre, que Pordre corinthien de Tedifiee du feu, = 


tepreſentant le temple de Thymen. 
11 Falle Le Sr. Pigale, « ce fameux feulp- 
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„„ 
teur, qui veſt charge de faire la ſtatue de M. | 


* 


de Voltaire, eſt revenu de Ferney, ol il étoit 5 
alle prendre toujours les traits du philoſophe le dr 
de ce lieu. Il paroſt qu'on eſt fort embarraſs Mare 
ſur l'attitude qu'on lui donnera; que d' ailleur 4 qu 
la ferveur des gens de lettres fe rallentit beau · le 5 
coup, & que la ſouſcription n'avanee point. net 
12 Fuillet 1770. Le Sr. Linguet, auteur du 15, 
meEmoire en faveur du Duc d'Aiguillon, a été es, ] 
auſſi frappè de ſarcaſmes à cette occaſion. On . 
' a rapproche les éloges qu'il a inſerts dans ſes . 15 
ouvrages des empereurs Romains le plus en * 
horreur, & la critique de ceux que IL'hiſtoire 3 3 
toujours loues, & il en reſulte Tépigtamme WW. - 
fuivante tres ſanglant: a pas 
Linguet loua jadis & Tibere & Nerof, force q 
Calomnia Trajan, Titus & Marc-Aurele: Preville 
Cet infame, aujourd'hui, dans un affreux libelle, Mie, & 
Noircit la Chalotais & blanchit d'Aiguillon. floyée. 
13 Fuillet. Le Sr. Bonamy, de I Académie 48 Tt 
Royale des Inſcriptions & Belles - Lettres, His = 
toriographe & Bibliothecaire de la ville de P# | n f 
ris, eſt mort, il y a quelques jours, ge de 3s 
plus de 70 ans. C'*toit un ſavant obſcur & 18 
modeſte, dont les ouvrages (s'il en a fait) res: WG giſent 
tent conſignéès dans les Memoires de VAC in pour 
demie. II étoit depuis 1749 auteur d'un our; ll fple 
ge periodique, intitulè: le Journal de Verdun, Wile ſentim, 
qu'on qualifie de Mercure des cures de campagn*s 3 
parce qu'il eſt ſpecialement repandu dans 1: Bp 


provinces. 


25 (1619) bl 
= 15 Juillet. On commence à aller voir chez © | 
en le Sr. Pigale, ſculpteur, le Mauſolee de M. le | | 
raſſs Marechal de Saxe , dont-eroit charge cet artiſte , I 
urs 4 qui paroft enfin à fon point de perfection. 
ay. le public eſt, admis chez lui les fetes & di- 

. anche. j 
Ir du 18 Juillet 1770. On a joue ſamedi, à Verſail- 
a 66 | cs, la tragedie de Simiramis, & pour petite 

On ece, /imprompeu de campagne. Mlle. Dumes- 

« { J a paru avec la robe dont lui avoit fait pre- 

« > ent Madame la Comteſſe Dubarri. Les partiſans 


3 le cette actrice ont trouvè qu'elle avoit été 

— 5 nfniment fuperieure a Mlle. Clairon dans les 
 Wdverſes pieces oh elle a joué; mais le Sr. Mole 

| va pas rendu le rdle de le Kain avee la-meme, 

force que ce dernier, qu'on a regrettè. Le Sr. 

Preville a beaucoup amuſè Madame la Dauphi- 


elle; re, & l'a fait rire, à la comedie, a gorge dé- 
2 ployee. 30.1003 > 4732 i | 110 * 1 
jemie 20 Juillet. Les nouvelles publiques ont fait 
His: ention de la cataſtrophe ſinguliere des deux 
e Pa. ans de Lyon. On debite leur epitaphe, 
e deen pretend avoir été faite par Jean Jacques | 
ur & kouſſeau , qui ſe trouvoit alors dans cette ville: 
) res* WG giſent deux amans: Pun pour Pautre ils 'vecurent : 
Acad: Lin pour Pautre ſont morts, & les loix en murmurent ; 
urs: e fiople pitiè n'y trouve aucun forfait;: 
25 le ſentiment admire, & la raiſon ſe tait. | 
agn 3 5 5 a x , 


is 1:5 Juillet. Quelques gens, ſans doute, enne- 
bs du Sr s Jean Jacques Rouſſeau, p retendent ; 
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qu'il eſt extremement baiſſs. Ce qu'il y 2d 


ſdr, c'eſt qu'il eſt beaucoup plus liant qu il v's 
toĩt; qu'il a dEpouile cette morgue cynique qui 
r6voltoit ceux qui le voyoient; qu'il ſe prete 4 
la ſociete; qu'il va manger frèquemment en vil 
le, en $&criant que les diners le tueront. On 
ne ſait trop à quoi il 8'occupe. On fait ſeulk- 
ment qu'il va pluſieurs fois par ſemaine au jar- 
din du Roi, où eſt la collection de toutes les 


plantes rares, & qu'il a été herboriſer dans h 
campagne avec le Sr. de juſſieu, demonſirateur 
de borahiquu-e. 


Il paſſe pour conſtant qu'il a envoyè ſes deu 
Louis pour la ſtatue de M. de Voltaire: ade 
de generofite- bien humiliant pour ce dernier; 
fagon bien noble de ſe venger de la fortie inde- 
cente & cruelle que l'autrè a faite contre ce 


grand homme, dans le chiffon en vers qu'il 


adreſſe à Madame Necker, & de 8'lever-inti 
niment au deſſus de lui auprès de tous ceux qu 


connoiſſent la vraie grandeur.. - 


23 Fuillet 1770. Des partiſans de Mile. Du 
meſnil, enchantes que la cour lui ait enfin fendi 
juſtice & wait pas ſecondé la baſſe jalouſie de 


Mlle. Clairon ; ont fait contre cette derniere les 


vers ſuivans, qui, quoique vrais, parolttont 
un peu durs: "or e 


Die Ha cour tu voulois en van 
Expulſer, 6 Clairon, ton illuſtre rivale. 
d Dumeſnil paroit, & ſo udain, f . 2 


* 


11 
» 4 
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Delle à toi Ton voit Fintervalle. 


E 

24 
intim 
& pa 
plaiſil 
à M. 
paſſer 
a rec 
lebrer 
velle. 
cert ( 
celui 
etre 0 
engage 
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tion a 
Invite 
ſpecta 
village 
joie n 
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me ent 
Que le 
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de el 
ls ſon 
mage 
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It Renonce, crois- nous, au deſſein 
l n's | De ſurpaſſer cette heroine; ' '/. 
xe qa Ton triomphe le plus cerün 


tete) WI . Eft d'avoir en débauche égalé Meſſaline, 13 wo 
24 Fuillet, Le Chevalier d'Arcq, qui par ſon 


e orimitée avec Madame la Comteſſe de Langeac, | 
Tenle- BY & par le gofit & Vintelligence qu'il a pour les 
Wu ja" plaiſirs, préſide à toutes les fetes qu'elle donne 
tes la d M. je Comte de St. Florentin, n'a pas laiſſe 
Jans 1 paſſer Loccaſion de la faveur que ce Miniſtre 
raten a recue tout recemment de S. M., ſans la ce- 
lebrer d'une maniere toujours galante & nou- 
deut Avene. 11 a fait accepter A, ce miniſtre un con- 
: adde cert & un ſouper à FThôtel qu'il a en face de 
mer; celui de Madame de Langeac, ſans qu'il parfit 
> inde- BS ere queſtion d'autre choſe, Apres ſouper on a 
—_ engage M. le Dut de la Vrilliere à faire un tour 
qui A (ins le jardin. Il $'y eſt trouve une communica- 
er inl!- Wi ton avec un Jardin voiſin, ol la curioſité Ia 
* qu invite d'entrer. Quelle ſurpriſe agreable! quel 


1 8 ſpectacle enchanteur s'eſt offert A ſes yeux! un 
| rendu 
uſie de 
ere les 
oitront 


ſur le champ il s'eſt Etabli une eſpece de dra- 


(Que le ſujet de leurs divertiſſemens: c'etojent 
ls vaſſaux du nouveau Duc, qui ſe felicitoient 


ls ſont venus tour-a-tour lui preſenter leur hom- 
mage & leurs preſens, en chantant des couplets 


village entier a paru conſtruit en ce lieu; une 
joe naive ſembloit animer tous ſes habitans, & 
ne entre ces bonnes gens, qui a facilement indi- 


& elevation de leur Seigneur à cette dignité. 


mlogues, & un bal general a termine la fete. 
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Elle $eſt execute le 5 Juillet, Ceſt- de dire le 
jour m&me oh a paru le fameux arret du Par. | 
lement contre le Due d'Aiguillon. Cet Evene- 
ment, qui a bouleverſè tout Paris, n'a ſemble 
troubler en rien la galté de l'oncle miniſtre & 
celle du neveu, qui y aſfliſtoit, & qui, en fi 
double qualite d' homme d' eſprit & d' homme de 
cour, n'a laiſſè percer aucune alteration. Au 
ſurplus, ce joli divertiſſement ne s'eſt paſſe qu'en 
petit comite,” & en preſence ſeulement des ini. 
ties aux myſteres de ces ingenieuſes. farees. 
C'eſt le Sr. de la Dixmerie, poëte conſacts 
a ces ſortes de fetes, qui avoit fait les paroles 
du drame & des couplets, & qui a regu tous les 
applaudiſſemens que meritoit ſa complaiſance. 
26 Juillet 1770. Le Sr. Jean Jacques Nous. 
ſeau de Geneve a herboriſe dans la campagne 
jeudi dernier avec le Sr. de Juſſieu, demonſtrs- 
teur de botanique. La preſence de cet ᷑leve es. 
lebre a rendu le concours tres nombreux. '0n 
a été fort content de Vaiſance qu'il a miſe dans Ke 
cette ſociets. Il a été tres parlant , tres com. _— 
a municatif, très - honnëte; il a dé veloppè des con- "a j 
noiffances profondes dans cet art. II a fat * Py 
beaucoup de queſtions au demonſtrateur, qui . * 
les a reſolues avec la ſagacité digne de lui: & 1 
2 A ſon tour le Sr. Rouſſeau a &tonne le St. de , 1 
Juſſieu, par la fineſſe & la Free de ſes (8 # 
ponſes. 
27 Juillet. On parle dune diatribe diaboli 
que, que le St. de Voltaire vient de your 
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Le ſuj 
belle, 
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contre pluſieurs petits auteurs, entr autres les 


re le sr. Le Mierre, Dorat, &c. Ce dernier lui a 
Per. deja rẽpondu par une epigramme, bien digne de 
vene faire le pendant de l'autre piece: | 
mble 
ve Un jeune homme bouillant inveQivoit Voltaire: 
** Quoi, diſoit- il, emporté par ſon feu, 


de | Quoi , cet efprit immonde a Pencens de la terre? 
4 Au Cet inlàme Archiloque eſt Pouvrage d'un Dieu? 
De vice & de talent quel monſtrueux mElange! 


1 
Jy . Son ame eſt un rayon qui s'eteint dans la fange: 
rs 1! eſt tout à la fois & tyran & bourreau : 
8. da dent d'un mEme pup empoiſonne & dèchire: 
ſacrs II inonde de fiel les bords de ſon tombeau , 
roles Et ſa chaleur n'eſt plus qu'un feroce delire. - 
18 les Un vieillard PSeoutoit, ſans paroſtre ètonns': 
ace. Tout eſt bien, lui dir-il. Ce mortel qui te bleſſe, 
Tous. jeune homme, du ciel meme atteſte la ſageſſe; 
Jagne Sil n'avoit pas Ecrit, il eur aſſaſſins. 
ag 29 Fuillet 1770. Le Sr. Du Theil, Sous- 


"On licutenant aux gardes frangoiſes, vient d'&tre 
flu par l' Académie des Belles-Lettres à la place. 


dans | 
com. bcante par la mort du Sr. Bonamy. Labbé 
con Bergier, ce nouveau chanoine de Notre-Dame, 


Fai defenſeur ardent de la religion chretienne, a eu 
0 les ſecondes voix; ce qui fait preſumer qu Al 
8 aura la premiere place vacante. 

31 Juillet. Le mauſolèe du Maréchal de Saxe 
eſt ſans contredit un des plus beaux morceaux 
de genie qu'on puiſſe voir en fait de ſculpture. 
Le ſujet en eſt ſimple & grand, Fordonnance 
belle, nette & riche: tout y eſt lein de vie, 
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de mouvement & de chaleur. La figure prinei On 
pale, celle du Marechal, S'offre la premiere a produi 
ſpectateur, ſuivant les prineipes du bon ſens & WM avec a 
de l'art. II eſt dans ſes habits militaires, & WJ cu'0n 


ſemble gavancer vers le ſarcophage ouvert 4 ſ & lex 
yeux. 11 deſcend deja les marches qui y con: tour y 
duiſent: il a cette fermetè tranquille des heros, belle i: 


que les ignorans ont priſe pour de la froideur, Au 1 
La Mort eſt debout devant lui, ſur fa gauche: WM ſins de; 
elle lui preſente le Sable, & lui indique qu'il el dont 9 
tems d' entrer au tombeau. L'artiſte Va couver. WI D'aborc 
te d'un voile, pour derober aux yeux le hidem ue en 
de cette figure, & cependant le ſquelette pere WM pierre 
a travers la draperie. Du meme còté, & ſurf cots op 
le plan en avant, c'eſt-a-dire'aux pieds du Ma. femble | 
rechal, eſt la France allarmee, qui paroſt rete- l facili 
nir d'une main ſon defenſeur, & de l'autre ſup que ot 
plier la mort de retarder le fatal moment. AM ine faut 
la droite du heros, & en face de celle-ci, et buvent 
un Hercule courbe, dans l'attitude de la plu On p. 
profonde douleur, mais d'une douleur male & pleurant 
reflechie.. Cette figure eſt d'une grande beauté, pleurant 
& peut lutter avec tout ce que l'antique non compoſit 
offre de plus parfait. A la droite, en remon tau lg orie 
& un peu derriere le Marechal, on voit le Leo rarail c 
pard terraſſe, I'Aigle Eperdu, Te Lion qui s en teriite 
fuit en rugiffant; tous emblè mes caracteriſt. eur d'ax 
ques des puiſſances liguces dans la guerre ol en genie 
M. de Saxe ſe couvrit de gloire & la France que lam 
: ſa droite ſont des trophees militaires, ſur les 114% gu 


uels pleure le Genie de la guerre, qui rien Drautr 
a flambeau renverſc: 


cm) 


On voit par cette expoſition, quel effet peut 

produire un ſujet auſſi bien congu & developpe 
avec autant d'ordre & d'intelligence. Mais ce 
qu on ne peut rendre, ce ſont les airs de tte, 


As vexpreſſion caraCteriſtique de chaque figure: 
con. WY tout y eſt d'un ſublime JRL à une auſſi 
eros, belle idée. | 
Jeur, Au ſurplus, comme il n eſt noint Jouvrage 
che: WM ſins defaut, celui- ei a eſſuyè pluſieurs critiques , 

il et dont quelques - unes ſont. difficiles à reſoudre. 


D'abord on demande pourquoi le tombeau s' ou- 
deux re en ſens contraire, c'eſt · a · dire pourquoi la 


pierre qui le ferme, au lieu de ſe renverſer du 
cots oppoſe au Marechal, revient ſur lui, & 
ſemble faire obſtacle à ſon: entree, bien loin de 


rete-B |: faciliter ? Il faut convenir, walgre tout ce 
> ſup-B que l'on dit pour excuſer l'artiſte, que c'eſt 

t. ne faute de bon ſens, telle qu'il s'en trouve 

„ eli fouvent dans les productions du genie. 


On pretend, en ſecond: lieu, que l' Hercule 
pleurant d'une part, & le Genie de la guerre 
pleurant de l'autre, ſont un pleonaſme dans la 
compoſition, & n'expriment que la meme al- 
|cgorie d'une fagon differente; ce qui rend le 
travail de l'artiſte plus riche, mais trahit la 
oO [icrilits de l'inventeur. On reproche au ſculp- 
erilt. teur d'avoir affoibli Vallegorie, en traveſtiſſant 
re og; en genie de la guerre cet enfant, qui mætoit 
anc que amour autrefois, & ajoutoit reellement a 
ly les Iidbe du poëte. „ | 
bleu D'autres cenſeurs diſcnt que le Sable eſt un 
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Cette Princeſſe a fair preſent a ce dernier d'une 
meèdaille d'or, comme une qe du _ ment d 


* : 14 . — 
— , ,ß— cine woohoo nou — —— tes an tro. en 
* 
\ 


——— mw — 1 
— — — cp —ñĩů ˙ ep — 2 


— 


189 


coſtume de le donner 4 la Mort, ainſi que «+ Wl - * 
Ja voiler. Cette derniere critique paroſt tombe Wl 9 * 
ſur une hardieſſe trop ingenicuſe de Taten citee 
pour ne pas la rejetter. Jean 

Enfin on veut que invention du pobme 5 Rb 
de Pabbe Gouguenot, amateur èclairè des arts, cun | 
mort depuis quelque tems; & l'on aſſure que, noiſſa 
par une modeſtie auſſi ſublime que Fouvrag: belle, 

meme, le Sr. Pigale n'en diſconvient pas, & de l 
publie lui - meme anecdote. — lytes \ 

- 5 Ao 1770. On a dit que les comedies dt, © 

Italiens, & ſurtout le Sr. Carlin, Arlequn, Wl lil, fe 

ayoient beaucoup amuſe Madame la Dauphins * : : 


9 Ac 
Pigale 
00 y ti 


gue ſon jeu Jui avoit fait. 
7 Aut. Vers faits 4 Verſailles par une feune 


de vingt ans, le 16 Fuillet 1770. ment p. 
Fille à dix ans eſt un petit livret, Voltaire 
Intitulè: le berceau de nature. figure, 
Fille à quinze ans eſt un joli coffret, mordre 
Qu'on n'ouvre point ſans forcer. la ſerrure. du philc 
Fille à vingt ans eſt un Epais buiſſon, traits de 
Dont maint chaſſeur pour le battre 8. *approchs cer de 
Fille à trente ans, eſt de la venaiſbn | dee. 
Bien faiſandẽe & bonne à mettre en broche. boa 
A quarante ans c'eſt un gros baſtion bs, Gee 
Od le canon a fait plus d'une breche. ben Wai 
A cinquante ans c'eſt un vieux _ Francois p 

5 5 &,- - g os... 
Ouͤ Fon ne met 1898 a regret une mec 's e 4 
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(169) 
g Aot 1770. La diatribe de M. de Voltaire 


1 qui a provoquè la ſanglante Epigramme qu'on a 
* citee, n'eſt autre choſe que des Anecdotes ſur 
1 Jean Freron, imprimèes il y a longtems dans 
un recueil, mais qui n'avoient encore fait au- 
os cun bruit, & n'etojent pas parvenues à la con- 
TAY oifſance de ceux qu'elles concernoient. Ce li- 
5 belle, outre le Sr. Freron, diffame tous ceux 
* | que le vieillard de Ferney croit etre les aco- 
th Iytes & les ſupp6ts du journaliſte. Le Sr. Do- 
Jon rat, entre autres, qu'on ſait Etre fort lie avec 
0 lui, ſe trouve aujourd'hui oblige de renier ſon 
dun ani, & dans une lettre a M. de Voltaire, qu'il 
* vient de faire imprimer, ſe e abſolu+ F 
pal ment de ce commerce. 
9 Alt. En allant voir dans Pattelier du Sr. 


Pigale le mauſolee du feu Maréchal de Saxe, 
on y trouve un petit buſte eſquiſſè nouvelle- 
ment par ce grand artiſte, de la tete de M. de 
Voltaire. Rien de plus reſſemblant que cette 
fgure, pleine d' eſprit & de feu. Cette rage de 
mordre qui fait aujourd'hui le caractere diſtinctif 
du philoſophe de Ferney, reſpire dans tous les 
traits de ſon viſage, & la ſatyre ſemble s' lan- 
proche, # de tous les plis & replis de cette face 
ridee, | 

debe. 10 Aout. Lettre ſur la karte der lr civi· 
tr, &c. on Pon examine entr autres choſes Sil eſt 
en vrai que les Anglois ſoient libret, & que les 
trangois doivent ou imiter leurs operations, ou porter 


vie d leur gouvernement. Tel eſt le titre d'un 
Tome P. H 
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mens. A cette occaſion il dit des verites du- 


& brillans, & il plaide ſa cauſe avec tant des- 


ble le ſyſteme de Monteſquieu dans ſon Eſprit 


WW 
livre attribuè au Sr. Linguet, & qui porte en 


de ſon genie ſatyrique. II y defend le paradoxe 
de ſa theorie des loix, ol il avoit avance que 
le defpotiſme etoit le meilleur des gouvyerne- 


res & hardies, il Etablirt des paralleles ſinguliers 


prit & d'adreſſe, qu'on ſeroit tentè ſur ſon ex- 
poſition de preferer le gouvernement des tyrans 
orientaux à celui des Etats qui ſemblent les plus 
libres. En un mot, il renverſe de fond en com- 


des loi, & parle de ce grand homme avec une 
jirreverence , un mépris, une horreur meme, 
bien propres à allarmer ſes adorateurs. enſuite 

Mais ce qui paroft tenir le plus au coeur du ent, r 
Sr. Linguet, eſt la critique que les auteurs du fon 1: 
journal des £phemtrides ont faite de ſes ouvra- i ins auc 
ges. En conſequence, il tombe d'eſtoe & de rage 
taille ſur ſes adverſaires, & pour donner une WW ® cland 
idee de l'amertume de ſa réponſe, voici le por- bn nom. 
trait qu'il fait des Economiſtes, ſous les auſpi- A la f 


5 main 


ces deſquels s'eſt forme & ſe propage le journal Mutes ée 
en queſtion: ,, une ſecte (dit-il) zeſt Elevee, Met une 1 
„qui s'eſt piquee ſurtout de diriger les princes aller de 
„& de maſtriſer la *ſubfiſtance des peuples; Empire F 
„ fete qui compte pour rien la vie des hom. e de 

„mes, & qui a of6 pour fondement de fa cro- eeaſion 
„ yance établir que les denrées ſeules pou- fe d'Aig 


„ voient ètre comptees pour quelque choſe par I beres, 


C11) 


n „l politique; ſecte qui a toujours le mot 1 
K „ 0, Economie A la bouche, & qui favoriſe, non i 
te , dir ectement par ſes principes, au moins très- 1 
16 , Certainement par ſes conſequences, la plus l 
5 „ effroyable. diſſipation; ſecte d autant plus 1 
* „ dangereuſe, qu'elle s attache A exciter le fana- 19 
n „ tiſme; qu'elle ſéduit de belles ames par Vap- et 
* „ parence & la nobleſſe impoſante de ſes my | 9 
A. y ſtiques ſpeculations qu'en affectant de la fier- | | 
a03 „ t6, elle &inſinue avec adreſſe dans le cabinet | | 
lus ” des grands; que ſes adeptes par viennent E 1 

m- „ [opulence en parlant beaucoup de la miſere þ 


ri » des autres: monſtrueux mElange, enfin, de la 
une „ frivolité frangoiſe & de la peſante , de Vina: 
ne, Wl » maine inconſequence des Anglois. II prend 
; enſuite a partie les Srs. abbe Beaudeau & Du- 
au bont, rédacteurs du journal, qu'il traite de la 
% bon la plus injurieuſe & nomme par leur nom 
vra- s aucun menagement. On ſent qu'un pareil 
de Wage ne peut ſe vendre qu'avec la plus gran- 
une ee clandeſtinite, & que Vauceur n y 4 pas mis. . 
por- on nom. ; 
aſpi- A la ſuite de cette lettre, & après quelques 
urnal autres écrits qui ne ſont pas auſſi ſaillans, 
vie, Nett une lettre du meme eécrivain à M. le Che- 


inces aalier de...... fur Phiſtoire des revolutions «de 
ples; Empire Romain, ol le Sr. Linguet, vivement 
bom- ue de 1epigramme repandue contre lui, a, 
ro- ecaſion de ſon mEmoire en faveur de M. le. 
pou- e 7 Aiguillon, fe diſculpe d'avoir louè les 


beres, les Nerons, d'avoir deprime les Tra- 
H 2 
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; (6172235 
jans, les Titus, &c. eite ſes textes, & prouve 
[injuſtice des reproches horribles qu on lui fait | 


à cet égard. e : du 
II réſulte de ces divers 5 que Tinte 2 crls 
un amour propre tres chatouilleux ; que $'il fait YOU 
profeſſion , comme il l'annonce dans ſon livre, eccl 
d'ètre un grand ſectateur de la verite, de la 19U 
dire hautement aux autres, il n'aime pas qu'on livre 
la lui diſe avec la meme franchiſe, ou, ce qui te: 
revient au meme, qu'il regarde comme injure, qu'o 
comme calomnie, comme procede atroce, tou- Et 
te cenſure de ſa conduite ou de ſes ouvrages. defin 
11 Aotlt 1770. La piece du Sr. le Mierre, de C 
après etre tombee dans les regles à la cinquieme de gt 
repreſentation, eſt abſolument morte aujourd hui ait 
ſamedi à la fixieme. On dit que Pauteur sen my 
prend à la chaleur du tems & au mauvais jeu 7 a 
des acteurs. Quoi qu'il en ſoit, relativement ee 
à la derniere circonſtance, qui eſt vraie en elle. N es 
meme, un plaiſant a fait I'pigramme ſuivante: BW me 
Pai vu cette veuve indéciſe: meillet 

Ami, que veux- tu que j'en diſe? ſe, & 
Son ſort eſt digne de nos pleurs. fant p. 
Du bücher elle eſt delivree, renouv 
Mais c'eſt pour ètre dechirce auſſi ſo 
Par le public & les acteurs. 14 4 
13 Aout 1770. Le clergs eſt fort Kemi le Mare 
d'un nouveau livre, intitulè: du droit du ſou't Ryze 
= 


rain ſur les biens fonds du clergs & des moines, 
& ade uſage qu ' peut faire de ces biens pour it 


cement : 


bonheur des-citoyens. . On ſent effectivement par 
ce titre combien il doit redouter la diſtribution 
d'un pareil mèmoire. Auſſi jette-t-il les hauts 
cris contre Pauteur & l'ouvrage. Les zeles 
voudroient les flétrir Pun & l'autre des cenſures 
ecclefiaſtiques, mais les prelats les plus flegma- 
tiques craignent que le chatiment n'illuſtre ce 
livre clandeſtin & ne lui donne plus de publici- 
te: d'autres ſouhaiteroient plus judicieuſement 
qu'on le refutlt. 1 43hVa04 cog 
En attendant que Paſſemblee ait pris un parti 
definitif ſur cet objet, elle 8'occupe- du ſoin 
de conſerver le precieux dépòt de la foi, & 
de garantir les fideles contre tout ce qui pour- 
roit ebranler leur creance. Pour oppoſer une 
digue à ce torrent d'ouvrages abominables con- 
tre la religion, toujours les mEmes, mais que 


| impiete reproduit infatigablement ſous des fi- 


gures diverſes, elle a nommè le Pere Bonhom- 


| me, cordeliery docteur de Sorbonne, à cette 


illuſtre fonction. 11 eſt charge de ramaſſer les 
meilleurs Ecrits faits en faveur de la bonne cau- 
ſe, & d'en former un corps de preuves, ſuffi- 
ſant pour repouſſer tous les argumens qu'on 
renouvelle, & refutés d'avance dans ces traites 
aſi ſolides qu*eloquens. - | 

14 Aout 1770. Il paroft que le livre de M. 
le Marquis de Puyſogur, intitulé: diſcuſſion in- 
tereſſante ſur la pretention du clerge, &c. qui fit 
un ſi grand ſcandale dans Fegliſe au commen- 
cement de 1768, a donnè lieu à celui dont on 


(194). 


a parlé, ſur les droits des ſouverains, &c. Mais ſol 
Pauteur pouſſe ſon ſyſteme plus loin; il le deve de 
loppe, il I'&tend, il en tire des conf6quences; de 
&, apres avoir demontre que les richeſſes & les ſan; 
dignites politiques ne ſont point eſſentielles & h tat, 
religion, & qu'elles ne lui ſervent de rien; Il r 

qu'elles ſont mEme contraires a Feſprit de ſon ven: 

inſtitution, puiſque ſon auteur ne I'a Jotte d'av: veu 

cun bien, qu'il a place ſon berceau dans Lavi. caire 

liſſement & la pauvrete; il dèmontre de quelle leſqu 

maniere $'eſt opere le changement, comment ſtolii 

le clerge a ſepare ſes intèrèts de ceux du reſte * el 
oit 


des fideles, & $'eſt ſubſtituè aux droits de 1. 
gliſe inviſible. 11 diſcute enſuite fi le peuple a prete 


pu donner, & le clerge recevoir, & il pulveriſe bites, 
tous les titres pretendus du clerge, mème le ti- pour 
tre ſi ſacre de la propriets de Vantiquite, duquel nous 
ſe prevalent les gens de main-morte, & qui s. Apt 
croule de Jui-m&me par le vice impreſcriptible nomby 
de ſon origine. , des g 
Ces faits & ces principes ètablis, Lauteur du cle 
preéſente la ſituation deplorable de J'ëtat, qu'il mes de 
ſuppoſe obere de trois milliards de livres. Il ne clerge 
voit plus de reſſource que dans une criſe, & il bes, Je 
n'en trouve pas de plus ſalutaire que la rentree les cen 
des richeſſes que poſſedent les gens de main- ſelon 1 
morte dans la ſociétè civile. Des divers moyens nmunaut 
dont on peut uſer pour cette rentrèe, il prefere des mat 
le plus ſimple, mais le plus tranchant & le plus ll Reſte 
deciſif; il veut que le ſouverain mette ſur de norte, 
champ ſous ſa main tous ces biens, ſoit fonds, liens de 


4 
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ſoit rentes, ou revenus en argent ou en nature 
de choſes appartenant aux gens de main- morte.; 


de ſorte que des I'inſtant du retrait, les jouis- 
fans ne ſoient plus que les penſionnaires de 1'&- 
tat, & I'etat Veconome de toutes leurs richeſſes. 
Il n'en ſubſiſtera pas moins une hierarchie con- 
venable a la dignite de la religion. Lyecrivain 


veut ſurtout. venir au ſecours du cure & du vi- 


caire, qui ſont des miniſtres eſſentiels, & ſur 
leſquels tombe tout le poids des travaux apo- 
ſtoliques. II pourvoit a la ſubſiſtance de toutes 
les eſpeces de moines, ſoit qu'on les ſeculariſe, 
ſoit qu'on les ſequeſtre dans des cloitres. II 
pretend enfin marier un certain nombre de ceno- 
bites, & les mettre dans une ſorte d'aiſance 
pour en avoir une poltcrite ſaine & robuſte qui 
nous manque. WE” 

Apres avoir fait la reduction, ſoit dans le 
nombre, ſoit dans les revenus des EvEques & 
des gros beneficiers, il dote chaque membre 
du clerge, & attribue à cette depenſe. les dix- 
mes de toute eſpece levees actuellement par le 


clerge du premier & du ſecond ordre, les ab- 


bes, les moines, &c. Les droits ſeigneuriaux, 
les cens & rentes de toute nature ſuffiroient , 
ſelon lui, pour l'entretien des couvens & com- 


munautes de chaque genre, & meme à inſtituer _ 


des maitres d' cole dans tous les villages. | 

Reſteroient. les biens fonds des gens de main- - 
morte, que notre. politique Evalue au tiers des 
biens de la France; c'eſt - à · dire, a dix mille 
| H 4 
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lieues quarrées, non compris la Lorraine, for. reil 
mant, 4,688. arpens chacune, un total de 46 dans 
millions, 8, 80000 arpens de terrein, qui, A rai- te © 
ſon de 30 livres l'arpent ſeulement, dontierojent demi 
une rente de 328, 1600, ooo livres; ee qui ſuffi frere 
roit, & au- delà, à liquider les dettes de 1 eat, mie, 

Tel eſt en effet le projet tres- ſimple, tres- vers 
prompt & tres-judicieux de Pauteur, pour reti. une c 
rer la France du deſordre effroyable ou elle ſe roit it 
trouve. II n'attaque en rien la religion ,'etvers 16 
laquelle l' crivain annonce le plus profond res- ſon u 
pect. C'eſt dans Pecriture ſainte mème, dont choix 
il paroſt tres-inſtruit, qu'il puiſe toutes les preu- revenu 
ves de ſes aſſertions & de ſes raiſonnemens. Du pour t 
reſte, l'ouvrage eſt Ecrit avec autant d'auſterite nent di 
que d' energie; il n'y regne aucune declama- la com 
tion, point d'eſprit de parti, point de chaleur, detre 
& le ſang froid dont il eſt ſoutenu, ajoute beau- ſtamme 
coup à la force, à la clarte des argumens du prevalu 
diſſertateur. e 7 | > core co 
Cet ouvrage paſſe pour Etre ausſi de M. le On eſpe 
Marquis de Puyſegur. _ W & rend 
15 Aout 1770. Le Roi de Pruſſe a Ecrit à M. chaine. 
d' Alembert, a l'occaſion de la ſouscription ou- 17 Ao 
verte aux gens de lettres en faveur de la ſtatue elergé ne 
de M. de Voltaire: ce monarque lui apprend ont preſe 
qu'il veut ſe reunir aux admirateurs de ce ler, dor 
homme, & qu'il laiſſe ſon correspondant maltre Mes une 
de porter à la ſomme qu'il jugera a propos „celle Wi © eſt· a. di 
qu'il entend donner, non en Roi, mais en hom. te phil 
me de lettres. Le Prince loue beaucoup un pa. contre 


* 


K 
reil projet, qu 11 ſuppoſe principalement & clos 


dans le ſein de I Academie Frangoiſe, dont a cet- 
te occaſion il exalte pluſieurs membres. L'aca- 


demicien n'a pas manque de faire part a ſes con- 
freres d'une lettre auſſi flatteuſe, & la compa- 
gnie, vivement touchee de reconnoiſſance en- 
vers ce roi poëte & philoſophe, a ordonnè par 
une deliberation ſolemnelle que ladite lettre fe · 
roit inscrite dans ſes regiſtres.” 

16 Aofit. L'Academie Francoiſe derogeant a 
ſon uſage introduit nouvellement, de laiſſer le 
choix du ſujet du | prix de poëſie libre. en Etoit 
revenue à ſon ancienne coutume, & avoit fixé 


pour titre du ſujet de cette annGe : les inconye- 


niens du luxe. De près de 50 pieces envoyees 4 


la compagnie, il ne $'en eſt trouve aucune digne 


(etre couronnèe. L'abbe de. Voiſenon, con- 
ſtamment oppoſe au nouvel arrangement, $'eſt 
prevalu de la circonſtance pour repreſenter en- 
core combien une pareille gene enervoit le genie. 
On eſpere que Facademie reviendra a ſon avis, 
& rendra la meme n {veel Yann6e owe 
chaine. 

17 Aoit 1770. hb Peli de Faſſemblce du 
clerge ne ſe ſont pas contentes du travail dontils 
ont preſcrit la tache au Pere Bonhomme; * cordes 
ler, dont on a parle; ils ont entrepris eux-me- 
mes une inſtruction paſtorale anti- philoſophigue, 
Ceſt-a-dire , une inſtruction où ils renverſent 
cette philoſophie irreligieuſe, qui voudroit lut- 
kr contre Pegliſe — ſapper les fondemens. 

17 | 
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CNT. x. 

Les fideles attendent avec impatience cet ouvra.· 
ge ſalutaire & conſolant; qui, Sil ne convertit 
point les incredules , raffermira au moins dans 
jeur foi les bons catholiques, & les fera-perſ. 
verer plus ſùrement vary leur attaehement a la 

religion. 
138 Aollt. Un courtifab; Gn doute, a youlu 
fletrir le parlement par les vers ſujvans;; ol il 
ſemble Paccuſer d'abuſer de ſon pouvoir: 


| Themis a ceint le diademe: - 
Elle tient de Louis le ſcepire dans fa main, 
Pour abroger par ſon pouvoir ſopteme 
Le vieux reſpe& qu'on porte au ſouberafn. 
Gens, qui tenez le parlement de Francs, 
Dieu ſoit louè! vous voilà rois. wa 
On ne favroit vous conteſter vos 'drofts': 
Vous les avez peſ6s dans la mème balance, 
Ou Pon: vous a vu tant de ſois 4 trou 
Immoler au tuteur le pupille & les o, 5 
n proteſtant d'obèiſſance. 


19 A040 1770. 11 y a une requete RPE" a0 
roi par les habitans de St. Claude, contre les ab- 
be & religieux dudit lieu, que l'on attribue a 
M. de Voltaire, & qui reſpire en effet tous les 
ſentimens Ghumanits dont eſt paſeri. ce poitel 
philoſophe. _ 
20 Aodt. L'aſſemblee du clerge, depuis ſol 
ouverture. S eſt ſpecialement occupee à conſo 
lider la foi ébranlée de toutes parts, & comme! 
concours v2 la * N lui a * nc 


mfſcerat 
M. £ 
[impre; 
humeur 
21 A 
Farr@t « 
ſept, ſa 
lrelle d 
es, KA. 


r Du ai Ov. + > 064 DD ar 
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ceſſaire à ce grand œuvre, elle a provague le 
zele du St. Pere, qui, de concert avec elle, a 
ſollicits le Roi d'interpoſer ſon autorite en fa- 
veur de la religion. Le parlement n'a pu ſe re- 
fuſer a cette injonction, & les gens du Roi de- 
puis quelque tems travailloient à un requiſitoi- 
re contre les livres ſcandaleux les plus nou- 
veaux, les plus repandus & les plus dangereux. 
Le requifitoire a &t6 preſente ſamedi, aux cham- 
bres aſſemblees, par M. Seguier. bi a EtE rendu 
arret, qui brùle tous les ouvrages en queſtion. 

Mais par une humiliation ſans exemple, on 

na point voulu admettre le requiſitoire de M. 
Seguier, & il ne ſera point imprimè en tete de 
Varret, ſuivant luſage. Outre ce mecontente- 
ment perſonnel que la cour a des gens du roi a 
occaſion de leur derniere miſſion: a la cour, on 
a trouvè que ce requiſitoire Etoit. une deriſion . 
perpetuelle de la religion, par Vaftecation d'y 
preſenter les morceaux les plus brillans des ou- 
vrages condamnes;, ainſi que les raiſonnemens 
les plus forts, & d' y mettre  c0te des Citations 
miſcrables & des refutations tres. foibles. - ; - 

M. Seguier, dont le requiſitoire Etoit. deja bl 
[ impreſſion, eſt alle le retirer de fort mauvaiſe 
humeur & couvert de confuſion. 

21 Aont 1770. Les livres brülés & Jacerds | par 
Parret du parlement du 18, ſont au nombre de 
ſept, ſavoir: la contagion ſacrte, ou hiſtoire na- 
urelle de la ſuperſtition, &c. "Dieu E les home 
mes, u , theolagiquet "7 mais raiſonnables , 5 &c. 
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glois de Woolſton, &c. Examen critique des abo. 


| la religion, Vobciſſance aux puiſſances „& les 


(i 


Di ſcours ſur les miracles de F. C. traduits a: 24 veau 


theatt 


logiſtes de la religion clretienne, par M. Freret, 20 
Ke. Examen impartial des principales religions prix 
du monde, &c. Le chriſtianifme dé voilèe, ou exa- St, Le 
men des principes & des effets de la religion chretien- Ja ſear 
ne. Syſttme de la nature, ou des loiæ du monde Il a de 
phyſique & du monde moral , par M. Mirebau, &c. toit en 
Ces livres ſont condamnes à etre laceres & ce ſuj 
brüllés, comme impies, blaſphematoires & ſ6di- raiſon 
tieux, tendant à detruire toute idée de la Divi- on pre! 
nité, à ſoulever les peuples contre la religion tre les 
& le gouvernement, à renverſer tous les prit- K Laut. 
cipes de la ſtirete & de PhonneErets6 publique, & de ce C 
à detourner les lujets de Pobciſſance due a leur & par | 
Souverain. lauteur 
Arrets en outre qu'il ſera nommé des com- lle; q 
zoit te 


miſſaires, qui S aſſembleront au lendemain de l 
Se. Martin, à Veffet d'aviſer aux moyens les e beaue 
plus efficaces pour arreter les progres d'6erivains Wi oit ele 
téméraires, qui ſemblent n'avoir d'autre objet «ile, 


que d'effacer de tous les cœurs le reſpect df Ih ab 
at; ce 


principes qui maintiennent la paix, odors & Quoi | 
les mceurs parmi les citoyens. on bout 
23 Aout 1770. Les comddiens' lratiers one ve dans 
puts vers Jean Jacques Rouſſeau, pour lui offrir fites po 
ſes entrees à leur ſpectacle, ainſi-qu's* Madame b'gence | 
Rouſſeau. On affure qu'il les a accepté; ce qui . Eſuite 
ſeroit une eſpece d'engagement contractè de ſa a mg 
e 


part de faire quelque choſe pour eux: ee no. 


C181) 


theatre dont le public eſt toujours engoue. 


x 26 Holt. On a dit qu'il n'y avoit point de 
1 prix de poëſie cette annèe pour le jour de la 
; St, Louis. C'eſt par où le Sr. Duclos a ouvert 
6 | ſcance publique en ſa qualité de fecretaire. 
1 It a donnè pour raiſon qu aueun des auteurs ne- 
N toit entre dans le ſens de académie. 11 court à 
& ce ſujet une anecdote,: ſuivant laquelle cette 
j. raiſon ne ſeroit que l' oſtenſible & non la vraie; 
1 on pretend que Facademie avoit été partagee en- 
90 tre les deux pieces, Pune du Sr. de la Harpe, 
= & autre de Vabbe de Langeac; que les partiſans 
& de ce dernier avoient cabale fortement pour lui, 
att & par la connoifſance qu'ils avoient donnèe de 
10 /auteur, avoient entraine preſque toute Vaſſem- 
1 hee; que le Sr. Marquis de St. Lambert ſeul 
5 K zyoit tenu bon pour le premier, & avoit rame- 
les e beaucoup de gens a ſon avis. Sur quoi ill s' en 
OM ttoit Eleve un troiſieme, de laiſſer la choſe in- - 
diet liciſe, pour ne pas donner de mortification au - 
ene abbe, & ne pas faire dinjuſtice au candi 


Jes Gt: ce qui a étè adopt. 
e & Cuoi qu'il en ſoit, le Sr. Duclos, avec fon 


te dans un detail minutieux ſur les formes, peu 
fir fites pour Paſſemblee, & $s'eſt plaint de la NE- 


zligence des concurrens à les obſerver. 
Enſuite le Sr. Thomas a lu l Eloge de Empe. 


7 


yea ſoutien renforceroit merveilleufement un 


ton bourru , qu'ił ne croit que cavalier, eſt en- 


fur Marc-Aurele, © Cet orateur, pour rendre ſa 
wurnure plus neuve & plus impoſante commen- 
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ce ſon diſcours par le convoi de ſon lies, 1, 
il ſuppoſe qu'un nommè Apolloniur, ancien ani 
de ce prince, fait ſon oraiſon funebre devant 
tous les Romains aſſembles. II donne d' abord 
idée des devoirs d'un, ſouverain, tels que les 


COU! 
teur 
rier, 
ſes « 


avoit connus Marc - Aurele-: il fait voir apres 4 : 
comme il les avoit remplis. L'alluſion: continuel , ce 
le entre ce qui ſe paſſoit alors, & les &venemem Wi _. 5 
de ce regne, que Tauteur a eu ſoin d indiquet ae 
tacitement aux ſpectateurs, a rendu cette lefture * 5 
extremerment piquante, & la ſatyre indirede ns, 
qui reſultoit naturellement du contraſte, a exc qui le 
te des applaudiſſemens continuels. On 17a point 2 
vu de lecture auſſi chaudement ſoutenue que hg 
celle la. Comme elle ctoit extremement lou - 
gue, le Sr. Thomas s'eſt repoſe un inſtant. 3 
Le Sr. Duclos a repris alors la parole; il ad ny 
clarè que Vacademie Jaiffoit de nouveau le choir gon d. 
de poèſie libre, & que le prix en ſeroit diſt l Ag 
bus Pannee prochaine avec celui de proſe; qual 8 Pay 
ſurplus il avertiſfoit que la medaille ne ſerotſ ,.. , - 
que de 500 livres, au lieu de 600 livres. IIs incon/y ; 
donne à entendre, ſans s'expliquer ouvertement, ¶ des _ 
qu'une main Sſcale s' toit Etendue juſques dn tes avec 
le treſor des muſes, & avoit rogné un depot La mk 
qui auroit du etre ſacre, c'eft-a-dire qu'on a 7 che. L 
mis des 1mpots juſques dur ce petit & tres · petit Un as 
objet; ce dont M. de Laverdy: avoit en r 
l' exemple durant ſon miniſterre. ter pa ; 
Apres cette digreſſion, le Sr. Thomas a fe 10 
pris & fini avec les memes eloges. Dam it Eien 


C 183 ) 


teur fait de tems en tems s lever, tantòt un guer- 


a rier, tantòt un magiſtrat: ces apoſtrophes diver- 
ord Wl {5 donnent de l'action au ſpectacle, & animent 
les e tableau. Le fils de Mare - Aurele y figure aus- 
pe ll f, mais d'une fagon peu honorableQ. 

wel. Ce morceau d'eloquence a d' autant mieux 
Nens reuni les ſuffrages , qu'il a paru degape de cette 
quet Wl emphaſe , de tout cet appareil oratoire, qu'on re- 
ture e marque dans les autres ouvrages de l'auteur, 
delle N urtout de ce ton pedantesque d'un philoſophe 
excl qui ſemble ſe croire fait pour gouverner ceux 
point i cui gouvernent, & qui, ſous le nom d'eloge 
de d'un autre ſieele , ne cherche qu'à blamer le 
lu ien, qui s' annonce pour diſtiller le miel & verſe 
. | fiel à pleine bouche. 

ade Pour delaſfer un peu Vaſſemblee 4 la ten 
choir BW fon que lui avoit occafionne ce diſcours, M. 
diſtt! g 1: Dac de Nivernois a lu ſix fables: le ſeigneur 
qu & jon ſermier: le chine & le ruiſſeaau: Ia pyrami- 
. de: Porgueilleuſe + le roi & ſon gouverneur: le lion 
5 - 


inconſolable. _ Quoiqu il r6ſulte la meme morale 


ment, des trois premieres, elles ont ëtè entendues tou - 


tes avec la mme curioſitè & le meme plaiſir. 
La quatrieme eſt d'une ſimplieitè digne de Phe - 
dre. La cinquieme eſt plus metaphyſique & 
ens un genre particulier. La ſixieme roule ſur 
me anecdote de menagerie, dont Pauteur af gu 
tirer parti. | 

29 Hout 1770. L'avocat general Seguier, ex- 
temement mortifis de la ſupprefſion Us ſon re- 


—_ 


cours du diſcours pretendu d' Apollonius, Fora- 
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quiſitoire d&ja tout imprime d'avance, & dont 
il avoit promis d' envoyer des le jour meme des 
exemplaires a la cour, a eu recours a la voie de 
Fautorite pour faire paroſtre ſon ouvrage. | 
$imprimo- actuellement au Louvre, par ordre 
du Roi. On aſſure qu'il a ſupprime, ou abſolu- 


fon 
ole a1 
der le 
& inc 
les ap 
mecon 


ment change, la phraſe, page 26, du requiſ:- 2 Se 
toire imprime chez l'imprimeur du parlement, ¶ proſeri 
dont ſes ennemis $'ttoient prèvalus pour lui don- iendu 
ner cette humiliation , ſous pretexte qu'elle Wicelſe d 
6toit injurieuſe aux Anglois. La voici telle quel: Miſſc:nt au 
le eſt dans le texte original, page 26, ligne 3. ſechi de 
„ Neſt-ce pas ce fatal abus de la liberté de res !': 

ir penſer qui a enfantè chez les inſulaires, nos {Wſſiceeliv 
„, Voiſins , cette multitude de ſectes, dorf e de H 
„ nions & de partis, cet eſprit d'jndependance, WW: vie & 
„ qui finira par .dEtruire cette oonſtitution ny artati 
„ me dont ils ſe glorifient?? uon att! 
go Aout 1770. Un fils du Roi a Sands ef ont pas 
arrive ici dimanche, ſous le nom du comte d s de 
Paſa. Ce Prince s'eſt rendu à Popera incogaito. et nour 
 C'&toit la derniere repreſentation des Fragment, ie, d'une 
Le ſpectacle toit pitoyable ; les acteurs etoient WIE de rëſiſ 
triples, quadruples, &c. Le comte de Vaſa, Me & av 
dont les oreilles Etojent encore toutes imbues de , Stem 
la muſique italienne, n'a pu tenir à cette rept ier du 87 
ſentation, & eſt ſorti au milieu du ſpectacle. re de M. 
rer. Septembre 1770. Le diſcours du Sr. Tho- is, tenan; 
mas ſur Marc - Aurele fait un bruit du diable e de laut 
On trouve bien extraordinaire que dans le ſane· ¶ poſter n 


tuaire de 1' academic » prot6gee. par le roi, cans BY Grnier e 
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4 


oe avancer les propoſitions les plus hardies, fron- 


e de der le gouvernement actuel avec tant de dureté, 

„Is inculper, ce ſemble, tous les miniſtres, par 
dre les apoſtrophes & les alluſions dont on ne peut | 
ſolu WE méconnoftre le ſens & les rapports. 

juif. 2 Septembre 1770. Tandis que le Parlement 
ent ; proſcrit les ouvrages dangereux dont il a été 
don: rendu compte par M. Seguier, PFincredulite ne 
pelle celle d'en repandre de nouveaux, toujours ten- 


dant au meme but, & rempliſſant le ſyſtème ré- 
chi des ennemis conjures de la religion, pour, 


ö 3. | 
te de pres avoir attaquee dans ſon tout, la detruire 

„ nos Wucceellivement dans ſes parties. Il nous eſt arri- 
' op» e de Hollande depuis peu, Examen critique de 


ju vie & des ouvrages de St. Paul, ainſi qu'une 
Piſertation ſur St. Pierre. Ces deux Ecrits, 
uon attribue dans le titre a feu M. Boulanger, 
ont pas les graces & l'enjouement des produc- 


but nourris d'une Erudition profonde & ſoute- 


nito, 
e. e, d'une logique, contre laquelle il eſt diffici- 
toient F rèſiſter, ſans la e ſpeciale- d'une foi 
Vaſa e & aveugle. | 

es de, Septembre. On commence à voir dans Vat- 
repre ; ier du Sr. Pigale une eſquiſſe de la figure en- 
le. ee de M. de Voltaire. Il eſt repreſents nul, 
Tho- is, tenant un rouleau d'une main & une plu- 
liable. A de l'autre. II paroft que cette maniere de 

> ſanc : Poſter n'agrèe pas au public, & ce neſt pas 


dernier effort de Vartiſte , qui eſſaye les dif. 


* 


ſon palais, un eile de cette compagnie ait 


Jens de M. de Voltaire en ce genre-la, mais 
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ferentes attitudes pour faire valoir davantzę WW ea ſec 
ce ſquelette, ſujet ingrat pour le ſtatuaire. Jui ſo 
7 Septembre, L'academie Frangoiſe. a tem courer 
hier fa ſèance publique pour la reception de M deſpot 
Tarcheveque de Toulouſe, Elu a la place de M u 
le Duc de Villars. L'aſſemblee- Etoit tres bi. paces 
lante en femmes, en évèques & en grands ſei. & fair 
gneurs. On a trouvè le diſcours du recipienda- du 761: 
re tres mediocre. Il a &tE eourt: on y a rem duns la 
que quelques tranſitions heureuſes, entr autta Wl perleme 
la derniere, oh, ſous le prétexte de Vimpatien le cler: 
ce qu'il voyoit dans le public d' entendre M. Tbo . ¶ beaucoi 
mas, le directeur, il s'eſt arrètè & a fin. (keit p 
En effet, le diſcours de M. Thomas a pro. foit un; 
duit une grande ſenſation, & malgre les longueurs, en ſoit 
les écarts, les digreſſions, il a été regu ate peut 6: 
beaucoup de tranſport. On y a trouve un d plus phi 
tail ſur l'eſprit des affaires qui a paru neuf, vw Pour 
parallele de homme de lettres de la ville we un é 
homme de lettres de la cour. Mais on a ſur- ar, ou 
tout applaudi à la ſertie vigoureuſe qu'il a fit Das ce 
contre ces hommes en place, qui, par amo hdiens 
propre, ayant deſire d'etre admis dans le ſein u voy; 
de l' Académie, la trahiſſent enſuite en calom- N gnndeur 
niant les lettres & leurs ſectateurs. En rei- bienfaiſa 
dant juſtice à quelques grands qui ont eu le coe Dieu 
rage de defendre leurs confreres- academicien pr ce c 
opprim6s, il a fletri d'une ignominie durable lere rougir 
ames laches & puſillanimes qui mauroient pf tur du 
la meme force; les courtiſans hypocrites, qu beſme 
deſavouent en public des hommes qui ils eſtiment i deu jou 
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Ie Dieu dont la morale eſt fi belle. 
Er ce Chant adroitement amené, a voulu fai- 
e rougir indirectement les per ſẽcuteurs de l'au- 
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en ſecret; des hommes vefldus à la faveur, qui 


ui ſoumettent tout juſqu'à leur genie, & con- 
courent à Eteindre des lumieres que redoute le 


deſpotiſme. On a pretendu que les divers hors- 
d uNνfres du diſcours de Vorateur mavoient Etc 


places que pour amener inſenſiblement celui - ci, 


& faire rougir, s'il Etoit poſſible, M. Seguier, 


du r0le indigne qu'on lui reproche d'avoir joue 
dans la denonciation , dont il avoit été charge au 
parlement, des livres ſcandaleux contre leſquels 
e clergs ſe ſouleyoit. On a remarqus en effet 
beaucoup d'embarras dans cet academicien, qui 
ktoit preſent, & qui pendant toute la tirade fai- 
ſoit une tres - mauvaiſe contenance. 


plus philoſophique qui ait été fait en pareil genre. 
Pour remplir la ſeance, M. de Marmontel a 


lu un Epiſode de ſon poëme en proſe des In- 
Wc, ou de la deſtruction de Pempire Peruvien. 
Dns cet Epiſode, Las Caſas, le défenſeur des 


Indiens contre les cruautes des Eſpagnols, fait 
n voyage chez un cacique, qui frappe de la 
gandeur des ſentimens de cet étranger, de ſa 
dienfaiſance, de ſes vertus heroiques, adopte 
L'auteur, 


eur du Beliſaire, qui, lorſqu'on Faccuſvit de 


dlme & d'Athelfme, mettoit dans un auſſi 
Kay jour la religion chrètienne & s'en faiſoit 


| uoĩ qu'il 
en ſoit, ce diſcours, malgre ſes defauts, eſt 
peut-Etre le plus plein, le plus eloquent, le 
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eloquent apologiſte. Quant au fond du rei, 
i] eſt trace d'une maniere extremement touchan. 
te, & le ton pathetique du potte a fait verler 
des larmes a pluſieurs auditeurs. 1 

M. le Duc de Nivernois a termine la {cance 
par huit fables qu'il a lues: le vigneron & le rai; 
les Ecreviſſes, le vautour & la tortue : Fupiter & l 
Femme: Vaigle & le roitelet: Pecolier en bateau: | 
voyageur de nuit: le vieillard d Phopital. On re. 


& cell 
grace 
porte 

commu 
eruditi 
d'ouvre 
ce ton 
nuellen 
contre 


goit toujours avec un nouveau plaiſir les produce. il refut 
tions de cet aimable Seigneur, qui joint Fenjoue- Wi battre, 
ment a la ſageſſe, & orne de fleurs la morale h Wi traits « 
plus exquiſe & la plus ſublime. -  MMdicſſe a 
Le Comte de Vaſa, le fils du Roi de Suede, Wi che les 
arrive depuis quelques jours en cette capitale, Wi reſtent 
a honore l' Académie de ſa preſence, & à pris que da: 
rang parmi les acad6miciens , ainſi que quelques WW pide & 
ſeigneurs de ſa ſuite. 175 Au m 
8 Septembre 1770. Le Sr. de Voltaire vient de N dextrai 
rẽpandre une petite brochure, intitulèe: Diu, Wi ouvrage 
ou il s'annonce pour refuter le ſyſteme de la nd: monde. 
ture ſur Vathtiſme. Il parle de cet ouvrage, fit que 
comme tiré d'un autre qui n'a point pau, en lili 
pluſieurs volumes in -· 8. intitulè: remargues ſu N logiltiq 
Encyclopèdie. | 1 | & de to 
Quoi qu'il en ſoit, dans ce petit eſſai T autent ire ſur 
pretend que celui du /yſteme de la nature eſt les plus 
trop laiſſè aller a ſon horreur pour le fanatiſme, lo Se 
ou à ſon mepris pour les méthodes employees I Pour la 
dans 1'6cole & la demonſtration de I'Etre Sd: ie que 
preme. Il lui abandonne le Dieu des pretres dees q 


a na- 
rage; 
„ el 
es ſuf 


uteur 
Fell 
iſme, 
Dyces 


Su- 
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& celui des theologiens: mais il lui demande 
grace pour le Dieu des honnetes gens. II rap- 

porte a 'appui de ſon aſſertion tous les lieux 

communs deja Epuiſcs a cet cegard : il etale une 
erudition, dont il aime à ſe parer dans ces ſortes 
#ouvrages; il y mele cet eſprit de plaiſanterie, 
ce ton ironique, ces invectives qu'il a conti- 
nuellement à la bouche contre ſes ennemis, ou 
contre ceux qui n'adoptent pas ſes opinions; & 
i| refute fi mal le philoſophe qu'il pretend com- 

battre, que ce pamphlet peut paſſer pour le 
its d'athèiſme le plus formidable, par l'a- 
dteſſe avec laquelle le Sr. de Voltaire a rappro- 


che les divers argumens de ſon adverſaire, qui 


teſtent dans toute leur force & n'en regoivent 


| que davantage par cette reunion lumineuſe, ra- 


pide & ſerree. 

Au moyen. du ſoin qu'a eu M. de Voltaire | 
dextraire ainſi le livre du /1/teme de la nature, 
ouvrage en trois volumes in- 85, où tout le 
monde ne pouvoit pas mordre, & qui n'etoit 
fit que pour les tEtes fortement organiſces , 
FahCiſine, ainſi degage de toute la forme ſyl- 
ogiſtique, enrichi de toutes les graces du ſtyle 
& de tout le piquant de la ſatyre, va ſe repan- 
(re ſur toutes les toilettes & infecter les in 
ks plus frivoles. | 

lo Septembre 1770. Le Sr. le Kain forme 
pour Ja comedie Frangoiſe, un acteur dans le 
tragique, dont il donne les plus grandes eſpẽ · 
"ances quant au talent. Il a cinq pieds ſix pou- 
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ces, de grands yeux noirs, des ſourcil 7 


prononccs , le reſte de la figure à Vayenant: 
na que dix- neuf ans. Deja cet Adonis porte le 
deſordre dans le ſ6rail des actrices: Mlle. Du: 
bois furtout a jettéè un devolu ſur lui; elle 
declare qu'elle vouloit jouer les roles de toutes 
les pieces où il parotcroit , & ſous pretexte de 
faire des repetitions avec lui, elle Vattire chez 


elle; ce qui donne une jalouſie prodigieuſe} ſe 


Conſceurs. 


12 Septembre 1770. Le Sr. Thomas & la 


bale encyclopedique s applaudiſſoient de la ſor- 
tie vigoureuſe que le premier avoit faite dans 
ſon diſcours dont on a parle. On travailloit d 
ſon impreſſion; mais M. le chancelier, ſur les 
plaintes de Vavocat general Seguier, a envoys 


chercher le manuſerit & Iauteur; il a defendu 
2 ce dernier de faire paroſtre ſon ouvrage, lui 
a declare qu'il le rendoit reſponſable de tout 
fragment quelconque qui s'en repandroit & le 
feroit rayer de la liſte des academiciens. 

Independamment de cette ſecouſſe particulie- 
1 clerge, moins indulgent, fe remue de 
ſon cote; il eſt indigne que le Sr. Thomas ait 
choiſi le jour de reception d'un archeveque, oi 
beaucoup de prelats étoient preſens à la ceté- 
monie, pour ſemer devant eux des propoſitions 
condamnables & les aſſocier en quelque ſorte i 
fon irrcligion, en les promulguant ſous leurs 
yeux. 

13 Septembre 770. A la ſaite du petit pam- 


phlet 1 
une eff 
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Et foible 


aire & [ 
We cet a 
larques { 
16 Sept, 
Ablable 


Cay - 
phlet intitulè: Dieu, M. de Voltaire a inſers 


we eſpece de réponſe a un livre qui a paru, 
ya d&ja du tems, ayant pour titre: Lettres 


i: Voltaire, avec des -reflexions critiques, &c. 


utes Wi! cur. objet Etoit de relever pluſieurs erreurs, 
e de quiils regardent comme echappees a ce grand 
cher BN mme en parlant des livres ſacrés. Les prin- 
a (es pales ſont d'aſſurer que Moiſe n'avoir pas pu 


ccrire le Pentateuque; que Vadoration du veau 


n f avoĩt pu fondre cette ſtatue en trois mois. 


i moderation, toute la politeſſe poſſible. Le 
hiloſophe de Ferney ſentant combien il ſeroit 


endu decent d'invectiver des écrivains qui diſſer- 
„li cat auſſi honnetement, prit le pretexte de 
tout ppoſer ces lettres Ecrites par je ne ſais quel 


uttre du college Dupleſſis, qu'il traine ſur la 
ſcene, qui lui ſert de plaſtron, & contre lequel 
| yomit les flots de bile qui le ſuffoquent de 
ems en tems. Exceptè ces injures & un appa- 
el d'erudition que M. de Voltaire développe 
ſon ordinaire, toute la partie du raiſonnement 
Si: foible & vient ſe briſer contre la logique 


tions are & preſſante de ſes adverſaires. IFparoit 
rte 4 Ne cet autre pamphlet fera auſſi corps des re 
leurs erques ſur 'Encyclopedie. . 
16 Septembre 1770. Le Sr. de la Beaumelle, 
pam- ablable au milan, qui, depoujlle par Vaigle, 


ie quelques Fuifs Portugais & Allemand d M. 


or n'avoit pas pu avoir lieu, parce qu'on ne 
peut reduire Por en poudre, & que d'ailleurs 


Les auteurs de la brochure y avoient mis toute 
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hiſfoit croftre ſes plumes dans le ſilence polt 
ſe venger de ſon ennemi, apres avoir pail doy-! 
ze ans dans la retraite, laceré de toutes pary 
par M. de Voltaire, eſt ſorti, comme on a dt, 
arme de pied en cap, & va lui rendre tous les 
coups qu'il en a regus. II fait imprimer actuel 
lement la Henriade corrigee, ou il trouye plu 
de 3000 vers 2 reprendre. II attaque encore 
mieux le plan: mais par une mal - adreſſe impardon- 
nable, il s'eſt aviſe de vouloir ſubſtituer ſe 
vers a ceux de M. de Voltaire. C'eſt la Mothe 
qui traduit I'Illiade en vers. Le Sr. de la Beau 
melle a en outre un commentaire ſur toutes ls 
ceuvres de ce poëte, dans le goùt de celui que 
le dernier a fait des ceuvres de Corneille, li- 
_ dependamment de ces ouvrages de critique, 
Pauteur en queſtion en a beaucoup d'autres, tel 
que les traductions qu'on a annoncees, une vie 
de M. de Maupertuis, avec la correſpondance 
du Roi de Pruſſe, une vie d'Henti IV, &. 
17 Septembre 1770. Le Sr. Bertin, treſorier] 
des parties caſuelles, a donne aujourd'hui une | 
fete ſuperbe à ſa maiſon de Paſſy, où ont afli te les 
ſté M. Veveque d' Orleans, Parcheveque d At. * con 
les, M. le duc de la Vrilliere, M. le contr0- 2 Meme 
leur general, M. le premier preſident, M. Ber nme d 
tin le miniſtre, . Pabbe Bertin, &c. La galte any 
devoit Etre le principal aſſaiſonnement de ce hh le 
jour: en conſ&quence on a jouè la verits dans l- HEVEque 
vin, opera comique du Sr. Colle, ainſi que pu- = 
ſieurs parades res - poliſſonnes; ce qui a beau. bo : 
| | 1 8 9 T 2 | 
| Ine 5 
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coup amuſe la gravité des principaux norfatne- 
ges qu'on vient de nommer. Le tout a te exE- 
cute par des acteurs de la ſocicté; & Madame 


Bertin, entre autres, a deploys Fo talens avec 


des graces ſingulieres, & a obtenu, les Aang 
de tous les ſpectateurs. : 
13 Septembre 1770. Ou ans que 14. 


mie Frangoiſe, fur le rapport d'un de Mrs. 
concernant les plaintes portees par M. Seguier 


a M. le chancelier contre M. Thomas, adelibere 


ſur ce qu'il y avoit à faire, & que l'affaire 


| ayant été bien Eclaircie, le tort ſe trouvant du 
cöte de l'avocat général, il a été decide que ce 
ne ſeroit que par reſpect pour ſon nom qu'on 


ne prendroĩt contre ce magiſtrat aucune delibé- 
ration violente 5 mais qu'on ne > communiqueroit = 


point avec lui. 


Du reſte, on aſſure er encore que M. Farchev&- | | 
que de Toulouſe s'eſt-entremis en faveur du Scr. 
Thomas auprès du clergé, a repondu de ſes ſen- 


timens religieux , de ſa ſaine doctrine, & a ar- 


its les demarches que les prelats zeles vouloient 


fire contre cet academicien aupres du Roi. Par 
meme honnetete, le diſcours de M. Thomas, 


comme directeur, 161 jour de la reception de ce 


douveau membre, ne pouvant paroſtre imprimẽ 
dapres les defenſes de M. le chancelier, Par- 
eveque de Toulouſe a decide que le fien ne 
proitroit pas non plus; ce qui eſt le Fr 
temple de cette nature. 


20 Septembre 1770. La querelle de M. T ho- 
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mas avec M. Seguier a donns lieu à une ihe 


ce d'epigramme ou de chanſon ,' qui roule fur le 
zele hypocrite que ce dernier a fait paroftre Set 
pour la religion dans ſon requiſitoire, '& qu'on | 

aſſimile à Vardeur que le Sr. Freron affecte d Ta 

ſes feuilles pour la meme cauſe: - 
Fav 
Entre Seguier & arg To Je 

: Jeſus diſoit a ſa mere: 
Enſeignez - moi done, ma chere, 3 

Lequel eſt le bon larron? _ 
23 U 

| 22 | Septembre. M. le chevalier Lauge auteur re Fa 
f ſtimable qui a remporte pluſieurs fois Ie prix a maiſon 
| Académie Frangoiſe, eſt a folliciter depuis jouoit 
| plufieurs annees aupres des comediens Frangois tres 
_ Fexamen d'une tragedie qu'il fe propoſe de dot- & pr 
ner au public. Ne pouvant avoir acces aupres Pon a 1 
de cet arèopage, il a adreſſè une courte epitre M 
à M. le Marquis de Chauvelin, Seigneur recom.- „ At 
mandable par ſon goũt pour les lettres, & il le pu me c 
ſollicite de lui accorder fa protection aupres du me dev 
rribunal en queſtion. Voict cette ſinguliere ſup- auaant q 
plique: me dont 
Aniuié f par ta voix, par ton gofit Eclaire, 4 men 
je ſentis dans mes ſens une flamme nouvelle ien plu, 
Et fis paſſer dans mon drame Epure. que le n 
Quelques traits de ce feu ſaerè, le de bie: 
Dont ten eſprit, Chauvelin, etincelle. le momei 
Mais ton genie en vain Tur mes foibles écrits Pourrojen 
- Auroir fait refischir un rayon de ta gloire, ſortie, ſi 
bout de x 


di mes travaux dans Vomire eroient. anne. 


8 8 4 F 


ſup 


C198"), 

De tes bienfaits tu perdrois le prix, 77 
S'ils ne pouvoſent, hélas! vivre qu en ma a m6moire. 
Sers ma reconnoiſſance, & préviens ce e 

Que de nos juges de la ſcene 
Ta main officieuſe enchaine la rigueur, 2 
Et que Purne de Melpomene 


Favorable à mes vœux, m'angonce un ſort flatteur. | 


je le dois obtenir, puiſque j ai ton ſuffrage, 
Et mes ſucces ſeront Pouvrag2 .. 
De ton eſprit & de ton cœur. 


23 Septembre 1770. On a parle Tanne dainie: 
re du theatre de Mlle. Guimard a fa delicieuſe 


maiſon de Pantin, & des ſpectacles qu'on 7 
jouoit avec toute la galanterie poſſible. 


Voici 
e très · ſingulier compliment de cldture qui y a 


tte prononce la ſemaide derniere, le jour ou 


ron a repreſente pour la derniere fois. 
MEssIE URS, 


„ Autant que ruſage des choſes de theatre a 


pu me donner de pratique: non, je mets la char- 
tue devant les bœufs, Mefficurs, je veux dire 


tant que la pratique des choſes de theatre a pu 


ne donner d'uſage, j'ai remarque en general, 

ai mème experiments , que les clôtures ſont 
bien plus difficiles à faire que les ouvertures; 
que le moment ol Ion rentre, a quelque cho- 


ſe de bien plus gracieux, de plus agreable, que 


e moment oh l'on ſort; & que les actrices ne 


Pourrojent jamais ſe conſoler des. regrets de la 
ſortie, fi elles n'enviſageoient Veſperance d'un 
Ce diſcours tend a vous mon- 


wut de rentrée. 
| 12 


* * 
14 
. 
n * . 4 
1 4 N 
it "= | 
* 2 U 
1 1 
» 4 * 
4 
* * 
4 
1 ol 8 4 F \ 
N 4 l OY 
q i Y 
1 
1 J ' Mb 
; | 
, i 1 
| 7 
li i 
71 1 * 1 
4 iS 0 
i = { Th -Þ7 
' i * 
* » 
Ly 1 4 
9 ” I 
1 4 a 14 
1 ' # 
za 
> 8 * 
*%- 4h 4 
1 of 
* ] * 
5 (4 
x o i = 
| if 
18 5 
= is #7 
Fg Z 
I U,.T 
LS | 4 
1 1 
= 1 
"= 
44 | 
"0. 
Wo f 
| 7-4 $1 
1 1 
1 
1 55 
ö 
þ 6 -L | 
Þ 7 a1 
p 7? © 
of kW 1 
bl 7 by 5 4 
"= p 
7. 1 1 
IH. 
7 
LE. 
1 ' 


* po 


— — 


ab SGT, a 


2 1 


. A 


EYE oo. 


—— — 1 — — 
— — 4. 1 
— —— — — he ee * — r — 
— . a . 2 £ * 
0 8 P 2 
P o =—— * ed. 1 


Gd — . mw 
—— —— — — "1 = 
T ee ho 
Ne . 


8 - — — 
e dad 1 7 
INI . * 3 n 
=s 8 —— pt — 


2 n 


— — 
——— m — — ns 
— — — 
0 — — 
—— g — — k— 144 2 — — 2 
* 


'B 
1 
5 

T1 


(196 )+ 


trer d'un clin d'œil, à vous expoſer d'une ma. 
niere qui ne tombera pas en oreille d'ane, Mes. 
ſieurs, à rapprocher enfin par un trait inſenſible 
les avantages de la ſortie d' avec ceux de Ja ren · 
trée, la cloture, enfin, de Fouverture. 

Mais ne penſons point a Pouverture , quand 
nous en ſommes a la clòture: ne penſons pas 
au commencement du roman, quand nous en 


ſommes à la queue. C'eſt le plus difficile à &cor- | 


cher, Meſſieurs; on le fait, & c'eſt pour cel 
que je rentre dans la matiere de mon- compli- 


ment, & que Jen. reviens a la cloture d'aujour· 


q: hui, qui fait le fond de mon ſujet. 
Vous trouverez notre elôture bien courte, 
bien petite, en comparaiſon des ouvertures fi 
grandes, ſi brillantes, Mesdames „ dont nous 
vous ſommes redevables. Quelles obligation 
ne vous avons- nous pas pour les avoir ſoute- 
nues ainſi agrèables, douces & faciles, pour 
avoir Ecarte a. propos ces Critiques qui vilipen 
dent, fans ceſſe, un acteur, I'obligent de ſe re- 
tirer la tète baſſe & la queue entre les jambes! 
Vous avez ſoutenu notre zele, ſupplés à notte 
foibleſſe, en nous -pretant geneEreuſement la 
main pour nous dreſſer ſelon vos deſirs, & not 
avez mis par ce moyen dans le cas d'entrer en 
concurrence. avec les ſujets du premier talent, 
qui. marchent toujours la tete levee , & aur: 
quels on ne peut reprocher qu'un peu trop de 
roideur, _defaut dont ils ſe corrigeront aile 
ment. | 


— 


C'eſt 
chambre 
de muſic 
Guimarc 
Cl-deſſus 
tel des « 
nes, en 


me contenterai de vous dire, que fi nous don- 


\ tout le monde d'&tre heureux à la rentrée, 


WY PR 


Que dis: je! je m'appergois que je m'allonge 
un peu trop ſur les efforts de nos acteurs; que | 
je pourrois m'etendre ſur quelques-unes de nos 
actrices. Mais ce n'eſt pas 1a le moment: je 


nons aujourd'hui quelque relàche a vos amuſe- 
mens & a notre ſpectacle , c'eſt reculer pour 
mieux ſauter. Et, quoiqu'il ne ſoit pas permis 


ceſt cependant. ſur elle que nous fondons toute 
notre eſperance 3 & voici quel en Mo le motif: 


Ai r: Fe fuis gaillard. 


Eſope un jour avec raiſon difvit, | 
Qu'un are qui toujours banderoit 
Sans doute ſe romproit. 
Sj le notre ſe repoſe, | 
Mesdames, C'eſt A bonne cauſe, 
A ee qu'il nous paroĩt. 
De ce repos vous verre: les effets; 
Nous ferons des apprèts 
Pour de nouveaux ſuecès; 
Et nous le d&tendons expres 
"FO; mieux le tendre après. 


C'eſt le Sr. de la Borde 11 premier valet de | 
chambre du Roi, grand amateur & compoſiteur | 
de muſique, le directeur des ſpectacles de Mlle. | | 
Guimard , qui avoit commands le. compliment -- | 0 

| 


ci-deſſus au Sr. Armand fils; concierge de Tho- 
tel des comédiens & auteur de quelques dra- 
mes, en le priant de le faire le plus poliſſon, 
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le plus ordurier qu'il ſeroit poſſible. II y Aoi 
-d'honnetes ſemmes à ce ſpectacle, mats en loge 


grille ; car ce ſont: les filles qui dee La 
ſeniblee & rempliſſent la falle. 
26 Seplembre 1770. Un Baron Allem, 


4 officier dans le regiment d' Anhalt, g'eft enferms 


un de ces jours derniers dans ſa chambre àvet 
ſon chien. II a brülè la cervelle de cet aiimal 
avec un piſtolet, & &eſt paſſe ſon Epee à travets 
le corps pluſieurs fois; mais ſans ſe bleſſer d 
mort ſur le champ, il eſt tombs en foibleſſe & 
n'a pu s'achever. Le bruit de l'arme à feu 
ayant excite une rumeur dans la maiſon, on eſt 
accouru à Vendroit d'où il partoit; on a enfoncs 
la porte, & l'on a trouvé ce ſpectacle 'tragi- 
que. On a fait revenir Vofficier, qui ne mour- 
ra point, a ce qu 'on eſpere. II paroſt que ce 
deégoùt de la vie qui gagne conſidérablement 
dans cette capitale, a EtE la cauſe de ce ſuici- 
de. Interroge pourquoi il avoit tus le chien? 
Il a repondu qu'il aimoit beaucoup cet animal; 
qu'il craignoit qu'il- ne fut malheureux en lui 
ſurvivant. Interroge pourquoi il avoit preferc 
le piſtolet pour tuer le chien? Il a repondu que 
c' etoit par une ſuite du mEme attachement qu'il 
avoit choiſi de donner à ce compagnon fidele l 
mort la plus prompte, la moins douloureuſe & 
la plus ſüre; que pour lui, il avoit regardé le. 
pee comme un inſtrument du trépas plus digne 
de lui. On voit par- la, que Fextravagarce me- 
me de Fofficier- Etoit combihce & 9 


ſellie 
que 


phine 
pas 


Outre 
quatre 
tout 
eri de 
paneat 
une ci 
quel 


ment; 


che, 1 
de tou 
embler 
lande 
choſe 
reſte e 
ſupport 
Moyeu) 
Precieu 
qui por 


It 


ne peut le raiſon d'un ſang- froid auſſi extra- 


du jour, comme autoriſant de pareils forfaits, & 


phine, envoyes à Vienne, n'en approchoĩent ; 


( 10% 


ordinaire. On accuſe de nouveau la philoſophie 
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comme les encourageant d'une maniere trop 
ſenſible par Fexperience. 3 

30 Septembre 1270. Ons deja parlé a ſu- 
perbe vis-a-vis que faiſoit faire Madame la com- 
teſſe Dubarri. II eſt aujourd'hui acheve, & le 
public ſe porte en foule pour le voir chez le 
ſellier. Rien de. plus Elegant & de plus magnifi- 
que en meme tems. Geux de Madame la Dau- 2 


pas pour le goùt & la ddlicateſſe du travail 
Outre ſes armoiries, qui forment le fond des 
quatre paneaux ſur un fond d'or qui couvre 
tout Vexterieur de la voiture, avec le fameux 
cri de guerre : boutez en avant; fur chacun des 
paneaux de c6t6 on trouve repetes d'une part 
une corbeille garnie d'un lit de roſes, ſur le- 
quel deux colombes ſe becquetent amoureuſe- 
ment; de l'autre un coeur transpercè d'une fle- 
che, le tout enrichi de carquois,/ de flambeaux, 
de tous les attributs du Dieu de Paphos, Ces 
emblemes ingenieux ſont ſurmontes d'une guir- 
lande de fleurs en Burgos, qui eſt la plus belle 
choſe qu'on puiſſe voir de ſes deux yeux. Le 
reſte eſt proportionne: le ſiege du cocher, les 
ſupports des laquais par derriere , les roues, les 
moyeux, les marche-pieds ſont autant de details 
precieux qu'on ne peut ſe laſſer &'admirer, & 
qui portent 1 des graces de la mal tres 
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fe Je ce char voluptueux. e 105 arts wont 


Eté pouſſes a un tel degre de perfection. 


ler. Oftobre 1770. Le meme auteur de “h. 


ſtoire critique de la vie & des ouvrages de St. Paul, 


vient de repandre une hiſtoire critique de Fiſu- 


Ciriſt, ou analyſe raiſonnte des tvangiles, avec 7 
cette double épigraphe: ecce homo, & plus bas: 
pudet me humani generis, cujus mentes & aures 


talia ferre potuerunt. St. AUGUSTIN. On parler 


plus amplement de cet ouvrage remarquable, 2 
; qui eſt precede de la fameuſe Epitre d Uranie, 7 1 


qu'on fait ètre de M. de Voltaire. II la compo- 12 6 
ſa en 1732, & la dedia a Madame la Comte fl 8 


de Rupelmonde, Dame de palais de la Reine. 4 
On ne pouvoit mieux ouvrir cet ouvrage imple, pile h 
que par une piece de poëſie qui y a beaucoup a ag | 
rapport & qui lui ſert comme de texte. ta jp 

F 5 Offobre 1770. Le Sr. Guillemin ,” premier oY | 
violon du Roi, ne pouvant toucher d'argent, & <= 
Etant fort arriere dans ſes affaires, $'eſt, dans je 
un exces de deſespoir , detruit de plaſeur op eipes, 
de coliteau. ag ie 

7 Octobre 1770. Le bruit ayant couru que M. Pore 
le Duc de la Vrilliere, depuis qu'il eſt revetu i... = 

de ſa nouvelle dignite, cherchoit à ſe donner zles; 5 

des descendans à qui la transmettre, & en con · Wil: fidicu 
ſequence devoit &pouſer Mlle. de Polignac, o digi 
a vu avec ſurpriſe l' pigramme ſuivante, inſerce avit fal 
dans des bulletins de nouvelles, que paroft au. pour reg 
toriſer la 2 8525 Voici cette ee un hol 


Des 


C201.) 


Dies cafſes de Paris 8 fabliers 1 
Qui r raiſonne de tout & ab hoc & ab bac, | 
Sur ſes prediQions redigeant almanac, 

Donne pour femme 2 la Vrilliere 8 
La fille du beau Polignac. | 
Ab! fi ingrat jamais avoit cette penſe; _ 
_ Secria Sabbatin, fe frappant l'eſtomae, 
Jetranglerois, comme une autre Médée, 


I * 


10 Ockobre 1770. Apres une preface tres re- 


la vie de Feſus Chriſt employe tour-à- tour Viro- 
nie & la déclamation, où il annonce aſſez hau- 
tement ſon criminel projet. de repreſenter 'evan- 


je zle comme un roman oriental, degoltant pour 
; 4 tout homme de bon ſens & qui ne ſemble $'a- 


dreſſer qu'a des ignorans, des ſtupides, des 
gens de la lie du peuple, les ſeuls qu'il puiſſe 


met Bl Laure, comme une hiſtoire oh la critique ne 
bs trouve aucune liaiſon dans les faits, nul accord 
da WY ens les circonſtances, nulle ſuite dans les prin- 
ufs I epes, nulle uniformits dans les r6cits il entre 


— 


en action. 
Pour rediger ces memoires, 5 Vecrivain foal 


lle ne S tre ſervi-que du texte meme des èvan- 
ziles; mais il preſente les faits ſous un jour 
{i ridicule, il en fait voir 1a fauſſete, la con- 
dition, Vabſurdite d'une fagon fi palpable ; 


pour regarder une pareille vie comme celle 


FE - 


Tous ces Philippotins , ſoi - diſant de Langeac. | 


prehenſible „ ob Pauteur de P Hiſtoire critique de 


qu'il Rut etre revEtu de lad foi la plus robuſte 


bun homme - Dieu, & pour eroire à une reli- 
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gion dont les fondeniens font auſſi mal aflis. On 


ils ſont ecrits, mettojent hors de portée du 


lité a pu produire d'argumens les plus forts, les 


tes, avoient renohce à les lire & avoient mieux 
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ſent. que je critique a fondu adroitement dans 
ſon livre la ſubſtance d'une quantite d'autres 
ouvrages fur le meme genre, mais que leur eru- 
dition, ou les langues ſavantes dans leſquelles 


commun des lecteurs. Done, ce que Iincredu- | 


plus preſſans, les plus convaincans, ſont ici 
rapproches ſous le mème point de vue, & Nor. 
ment, reunis, un corps de preuves irreſiſtible, | 
toujours ſeulement pour ceux qui youdronters 
miner notre ſainte religion avec les lumſetes 
d'une raiſon dangereuſe, ou ſe ſervit due 
logique reprouvee en matiere de fol. 
Au reſte, fi Vauteur ne deceloit viſiblemett | 
ſon projet abominable, on ne pourroit que lui 
ſavoir gre, par TVinter& qu'il a mis dans ſes 16 
cits de faire lire les Evangiles à beaucoup de 
Chretiens mal inſtruits de Vhiſtoire du ford 
teur de leur religion, ou qui, d&gotites du defor- | 
dre, de Pobſcurite, du galimathias, de la barba- 
rie du ſtyle des differens textes des Evangelis- 


aimè crojre ſur parole. II reſulte, au contra 
re, de ſon ouvrage, que Jeſus n'etoit qu un 
artiſan enthouſiaſte, melancolique ,' jongleur 
mal-adroit, ſorti dun chantier pour ſcduire des 


hommes de fa claſſe, :echouant dans tous ſes WF Conpoltr. 
projets, - puni comme un perturbateur public, qu'il n'y 


mourant fur une croix, & cependant apres fi i ©35 une 


"Cons 


mort devenu le legiſlateur & 10 Dien un „ 

nombre de peuples & ſe faiſant adorer par des 
etres qui ſe piquent de bon ſens. L'auteur fait 
voir enſuite comment le chriſtianiſme s'eſt eta - 


bli; il rend raiſon de ſes progres rapides, qu'ii 


ne faut point, ſuivant lui, attribuer a un mira- 
cle, mais à des cauſes naturelles, inherentes & a 
Feſprit humain, dont le propre eſt de tenir for- 
tement à ſa fagon de penſer, de ſe roidir con- 
tre la violence, de s'applaudir de ſes forces, 
d admirer le courage dans les autres, de $'inte- 

reſſer a ceux qui en montrent & de ſe laiffer 
gagner à leur enthouſiaſme. II finit par un ta- 


 bleau rapide & eloquent du chriſtianiſme, depuis 


Conſtantin juſqu'a nous; & en calculant la du- 
rt des extravagances humaines, qui ont leur 
periode, il pretend que Verreur finira -t6t ou 
tard, pour faire place au bon ſens & à la verite, 
& que les ſouverains & les ſujets ſe depodte- 
ront un jour d'une religion onereuſe pour les 
peuples, & qui ne procure des avantages ſen- 
fibles qu'aux deſpotes & aux Ppretres. Mais 
qu'y ſubſtituer ? La raiſon, 

12 Octobre 1770. On a deja lu dans quel- 
ques ouvrages Periodiques la traduction d'un 
de profundis de la fugon du Sr. Piron, & les 
gens religieux ſe ſont applaudis de voir un aufſi 
grand homme faire un retour vers Dieu & re- 
connoſtre que hors le ſalut tout eſt vanite, & 
quil n'y a de plaifir & de vrai bonheur que 
dans une conſcience timoree. Ce fameux pobte 

16 
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vient de rendre un hommage moins éclatant ' fenſe 


notre ſainte religion, mais qui n'en paroſt que velle 
plus edi fiant & plus ſincere; il a Ecrit au bas ſer e 
d'un crucifix qu'il a dans ſa chambre is n en b 
ſuivant: _ 1 4 | pres 
De benfer foudroy6 quels ſont donc les proſtiges! | 4 lat 
De ta religion en ce ſigne &6clatant ; mente 
Contemple , 0 Chrétien, à la fois deux prodiges: : C va 
Un Dieu mourant pour Phom me, & Phomine impènitent, = 
1 ; 1 U- 
15 Octobre. L'officier du regiment d' Anhalt, net + 
dont on a rapporte Vavanture, n'eſt point mort uva 
de ſes bleſſures, & il va autant bien que peut 100 0 
le permettre ſon état. On croit qu ill en revien- celui c 
dra. II tient fort à la vie aujourd'hui, & ſe dont 01 
repent beaucoup de l'excès agent il S'eſl Porte. 16 C 
Voici ſon hiſtoire. M. de | 
Il ſe nomme M. le Baron de Waxhen: i : 
Etoit alle au Wauxhall quelques jours avant fa j 4 vu 
cataſtrophe. Mr. de Letoriere , petit - maſtre "1 885 
tres-renomme par ſa figure, ſes bonnes fortunes : * 
5 . . X 3 cet ; 
& ſa valeur, lui avoit marche ſur le pied im- . 
prudemment & lui avoit fait toutes les excuſes Ceſt u 
convenables & uſitees en pareil cas. II croyoit 84 
en Ctre quitte. Loe ſoir il recoit un billet du | 
Baron, qui lui demande en grace de paſſer chez 18 Of 
lui le lendemain matin pour affaire importante. “ J. 


M. de Letoriere s'y rend, & trouve cet hom- 
me dans ſon appartement, illuminè comme un 
jour de bal. Il lui demande ce dont il eſt ques- 


tion ? Celui-ci lui tẽmoigne combien il eſt ol 


TEXT a 


aer 


fenſe de ſon impertinence. Le Frangois renou- 
velle ſes proteſtations de navoir voulu l'offen- 
ſer en rien, & lui danne la - deſſus Falternative 


<9 0. 9- 


apres beaucoup d. explications, paroft ſatisfait, 
& laiſſe partir ſon adverſaire. . Il eſt tour- 
mentè bientot apres de nouvelles inquictudes, 
& va trouver un miniſtre Etranger de ſes amis, 
auquel il compte ſon aventure & qu il eonſulte. 
Celui-ei lui rit au nez » le raſſure, & lui pro- 
net de Vavertir sil court ſur ſon compte aucun 
mauvais propos a cette occaſion. II croit le Ba- 
ton calme, mais  bient6t apres la; tete pete à 
celui-ci, & il ſe, porte à la cruelle extremite 
dont on a rendu compte. | 
16 Oftobre 1770. Epigranme far ba ſtatue de 
M. de Voltaire: 5 


Pai vu chez Pigale . 


As Le modele vante de certaine ſtatue: 

0 A cet eil qui foudroye, à ce ſouris qui tue, 

N A cet air ſi chagrin de la eloire d'autrui, 

lar le me ſuis 6crje; ce n'eſt point I Voltaire; 
uſes Ceſt un monſtre...... Oh! m'a dit certain folliculaire, 
125 di c'eſt un monſtre, c'eſt bien lui. | | 
chez 18 Oftobre 1 770. Chanſon, faite dans un fie 
ante. d M. le Duc 4 Oritant. | | 

nom: Voulez- vous que de Fanchette, 1 
Je un Je vous parle, mes enfans? 

ques* La petite eſt fi dr6lette, 

{t 03- Ses appas ſont fi friands, 


17 
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_ C'eſt que je la baiſe, 
 Ceſt que je ſuis aiſe, 
C'eſt que je ſuis, ma foi, - 
Plus content qu'un Roi! 
- Fanchette, ſans Etre bells 7 
A dans ſon minois lutin, 
Un tour qui nous enſorcelle,. 5 5 
- Je ne ſais quoi de {i fin, 
Que quand } je Ja baiſe 
Ceſt que je ſuis, ce. 
Sa bouche eſt comme une role 
Au moment d' panouir: 
Quand la mienne sy repoſe, 
Deux, que je ſens de plaiſir? ; 
| Oeſt que je la baife, © 
. Ceſt, &c. 1 
Sous le voile du 8 
Cachons ſes autres appas: 
Amour dit qu'il faut les taire, 


Mais quand je ſuis dans ſes bras, 
Ceſt que je la baiſe, 
Ceſt que, &. 
PFanchette, reconnoiſſante, | 
Me rend amour pour amour; 
Avec un air qui m'enchante 
Dans mes bras elle a ſon tour; 
C'eſt qu'elle me baiſe, 
_ Ceſt que je la baiſe, 
C' eſt que je ſuis, ma foi, 
Plus content qu'un Roi! 


23 Octobre 1770. L'enlevement de M. Dup# 
ty, avocat general du parlement de 1 , 
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Dup® 
deaux; 
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fait eber Parretée de cette co ur qu dn a6 | 


tribue à ce jeune magiſtrat, & qu 'on dit Etre! 
un chef- d' œ rα t’ d'eloquenee. ; 

28 Ockobre 1770. M. de Chamouſet, e ee ci- 
toyen eſtimable, qui a toujours confacre ſon 
tems, ſes talens & fa fortune à divers projets 
utiles, avoit répandu, il 5 avoit pres de vingt 
ans, l'idèe d'une maiſon d'afſociation pour Pa- 
is, ou les ſouſcripteurs auroſent trouve en ma- 
ladie les ſeCours les plus varies, les plus abon- 
dans & les plus ſontehus. Ce plan ne $'extcuta 
point & ne fit aucune fortune; ſous quelque point 
de vue favorable qu'il füt préſentd. L'auteur a 
temaniè ſon projet, Ta rendu plus pratiquable 
& plus Etendu, & furtout plus attrayunt pour 
h cupidite, ce mobile de toutes nos actions. 
vient de publier un Memoire fur 1 thblifjement 
ler compagniet qui procureront en maladie des ſe- 
cours les plus — & ler plas efficaces d ceux 
qui en ſants leur payeront une Tres · petite ſomme 
far an u meme par mois. 

Lauteur dEveloppe d'abord de quelle autre 
importance eſt pour un royaume une pareille 
compagnie d' aſſuranee, bien preferable a cel- 
ls qui n'ont pour objet que les naufrages & 
ks incendies. Il en conelut combien le gouver - 
dement doit proteger & encourager de parcils 
tabliſemens , qu'il propoſe à toutes les grandes 
lilles de L Europe, d'od- il reſultera entre les 
Uſferens Po qui Phabitent une fraternite | 
fort utile. II etablit la ſuretè de execution 
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fa Vinteret meme de ces compagnies, Qui. Etant 

le m#me que celui du public, ſeront obligees 
de bien traiter leurs malades pour en avoir plus, 
puiſque les profits ſeront en raiſon du nombre, 
Il rend raiſon enſuite des calculs qui ont ſer. 

vi de baſe a ſa ſpeculation. 11 dit que Vexpe- 

rience & Tobſervation' des plus celebres- m6 

decins conſtatent que ſur 100 perſonnes il n 

aura jamais dans le courant d'une annee 12 ma. 
ladies d'un mois, ou de 24 de 15 jours, & 

qu'ainſi un lit dans les douze mois de l'année 
fait face à l' engagement pris vis-a-vis de 100 
perſonnes. Il deduit quelques claſſes d'etablis 
- ſement ſur ces hypotheſes ; ſavoir, a 20 ſols, 
à 40 ſols, aun Eu, & a 5 livres par mois. 
D'apres le nombre donné, il trouve une re- 
cette totale de 576, ooo livres. 

II démontre qu'il ne peut depenſer moitié de 
cette ſomme; il. en deduit encore un ſixieme 
pour dépenſes imprevues. II fait d'une partie 
uue loterie au profit des ſouſeripteurs, & le ſur. 
plus tourne tout en benéfice Pour les action 
naires. 

M. de Chamouſet ne veut pas que les actions 
foient à plus de 200 livres, afin d'6tendre a plus 
de perſonnes le partage de honneur & des pro- 
fits qui doivent en reſulter : enſorte qu'il y aur 

ra 5,000 actions. II indique tous les notalres 
pour faire ſa ſoumiſſion & conſtater cette date 
juridique, qui fera le titre de preference, | 
annonee — Fon ne depoſera. Fargent. que 10% 
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fo meme 


que toutes les actions "EY ph que le 
gouvernement „qui a permis Pexpoſition de ce 
projet , doit 'Pantoriſer quand le nombre des 
ſoumiſſions lui prouvera le deſir du public, & 


er. par conſequent le ſucces, [qui ne peut Etre Eta- 
pe. bi que fur l'empreſſement général. L/auteur 
me pouſſe la purete de ſon zele jusqu'à & exelure 
NY. WE vi-meme du nombre des actionnaires, & a re- 


noncer a tout profit; il ſacrifie au bien de Fhu- 
manite, m&me ſon amour. propre, puisqu'il $'of- 
fre de recevoir tous les avis, de profiter de 
tous, lorsqu'ils ſeront praticables, & de chan- 
ger, reformer, refondre ſon projet, à meſure 
que de nouvelles idèes pourront Pameliorer. 

3 Novembre 1770. Depuis le voyage de Fon- 
tincbleau, comme il y a eu des articles chan- 
ges aux ſpectacles , On a fait ce qu'on appelle 
n nouvean repertoire, C'eſt-a-dire-uneliſte ,'qu'on 
portée a M. le Dauphin. Ce Prince Fa re- 


ciner ld. Les courtifans ont juge differemment 
be cette action, ſuivant leur fagon de voir. En 
general, elle annonce un Prince fort decide, & 
qui aime a fronder bautement les de on ne 
lu plaiſent pas. 


a viſite que le Sr. Gerbier, avocat , avoit re- 
du Prince de Conti, dans ſa tere d Aulnoy. 
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due & jettee au feu ſur le champ, ſans la lire; 
en diſant: voild le cas que je fais de ces ſortes de 


NMoyembre. On a parle Taunée derbiere de | 


Madame la Ducheſſe de Chartres vient de faire 
k meme honneur à ce juriſeonſulte celebre R 
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| laſſe de ſes importantes fonctions en travaillat 
Jui-meme à ſon champ. Le Sr. Gerbier eſt u 


( 


qui X comme Forateur Romain 8 apres avoir * 
ne le barreau par ſon. eloquence ſublime, ſe d 


Pintérét 
pitre de 
ſe du 1 
France. 


grand économiſte, qui fait beaucoup d'ex 

ces en choſes utiles, & qui Yailleurs: * 57 +: 
lierement embelli fon habitation par toutes ſor * 
tes de decorations nouvelles & peu -connues * of 
dont il a emprunté Fidee des Anglois. Ce ae 
ce qui attire la curioſitéè des grands. 112 = 
6 Novembre 1770. Le memoire- de M. 0 4 E 
Voltaire , en faveur des habitans de St. Claude . 
qu'on a annonce il y a deja du tems, revell ſds 
attention du public, aujourd'hui qu'il eſt ques a 
tion de juger cette affaire portee au conſeil & gf b 
. depeches. . II y eſt queſtion. de pluſieurs vil & ol 
ges renfermes entre deux montagnes; ſans aue ah 
ne communication avec le reſte de la terre, ! * is 
| lesquels le chapitre de St. Claude; en Franch 3 
Comte, ci - devant couvent_ de bernardins, pft * * / 
tend exercer le droit, contre nature, de ſerviiſh, ng 

tude. Ce canton comprend environ douze mi 3 
le ames. II veut faire valoir ſa pretention, f ts 
autre titre. qu'une jouiſſance centénaire, que c * gollt 
deſpotes oppoſent a la reclamation des malhe E par la m 
reux habitans en queſtion. La cauſe de-1'hum Met jo 
nité à plaider d'une part, & la ſatyre A faire 1 lorate 
l'autre des moines & des prètres, 6tojent | k profe 
double ſujet, trop beau pour ne pas enflamm kee, & 6 
imagination de notre poëte philoſophe. I 2 bo 
el 


traits. la matiere  Lupericurement & avec tt 
e Kite intri 


2A 


finteret poſſible. On ne doute pas que le cha- 
pitre de St. Claude ne perde, par la loi-genera- 
je du royaume, qui n'admet pas de ſerfs en 
France. nw ty only pdp HY CAB0 


nie Royale des Inſcriptions & Belles- Lettres, te- 
me le 13 de ce mois, pour Ja Yentree M après la 


(examiner quels furent les nom & les attributs 
Grece & de Italie? avoit été adjuge à Pabbe le 


gil toit double. II ajouta qu'on avoit remis 
pour l'année 1772 le prix qui devoit &tre donné 
i paques dernier. On diſtribua le programme 


lique des hiſtoriens d Alerandre le Gran. 


umi les bibliographes, avoit eu de bonne heu- 
ele got de ce genre d'etude, devenu immen- 
| par la multitude des livres dont les preſſes in- 


Ek profeſſion A laquelle 8'&toit youe ſon con- 
Ke, & quoique Ce travail confiſte plus, ce 
table, a connoftre la forme des ouyrages, que 
Flond, leur extérieur typographique, que leur 


13 Novembre, Aferblte publigus de Y Acad. 


dunt Martin. Le Sr. le Beau a commence. la 
ſance par les annonces ordinaires concernant 
ks prix. II dit que celui dont le ſujet Eroit 
livers de Fupiter , chez ler differens peuples de la 


Blond, ſous-bibliothecaire du college Mazarin: 


ui roule ſur le meme ſujet, ſavoir Vecamen cri- 


Enſuite le mEtne Sectetaire Tut l'eloge du Sr. 
bonamy, Cet academicien , ſurtout diſtingue 


deft journellement Europe, A cette otca- 
Wn Torateur a dEtaille toutes les qualites qu'exi- - 


Mite intrinſeque, il a precendu qu'a Vappareil | 
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de 1'6rudition il falloit joindre Erudition me. 


15 etendu, fi compoſe de tous les talens, ſi parfait 
qua Pen croire cette claſſe de litterateurs ſeroit 


thouaſiaſme, il a tellement applique'au Sr. Bo. 
' yeux de Vaſſemblee, fi l'on n'efit connu le per- 


ſonnage. En reduiſant. les choſes! à leur juſt 
valeur, ce ſavant etoit un excellent academi- 
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au premier rang; & par une ſuite du meme en & autre 
amuſcr « 
que I'ac 
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fair uſag. 
ecdote 


me, & il a fait un portrait du bibliographe, 6 


namy la reunion de toutes ces qualités, qu'il e 
auroit fait reellement- un grand homme aur 


cien, tres-afſidu, tres- laborieux , très - chi, Corpo 
tres-precis, tres - methodique & tres - judicieut Hic « 
dans les matieres de ſa competence. _ Le Sr 
Le Secretaire, qui ſe complaiſoit dans ce journal « 
Eloge, a fait paſſer ſucceſſivement ſon her0 monte ſi 
Par les differentes places qu'il a occupees, cet ouv: 
. eſt entre a cette occaſion dans. beaucoup d journaux 
details. II etoit commiſſaire au treſor des chil Enfin 
tres, qui eſt Pamasd*une quantite de pieces oh mort 
ginales, ſervant à notre hiſtoire de France, * rcconny 
que le Sr. Bonamy a tirées du cahos ou elle du ſecre 
Etoient & miſes dans le meilleur ordre. h cabale 
Le Sr. Moreau, procureur du Roi de la vi le on le 
le, ayant laifle ſa bibliotheque A la ville, po autres et 
en faire un monument public, le Sr. Bonamꝭ . fectees, 
Eté le premier bibliothecaire. qu'on y alt nom tous leur 
mèé. L'orateur s' eſt encore rEpandu a cette 0c On s'et 
caſion en Eloges magnifiques de cet etablile ll cir une f. 
ment, qui au fond eſt meſquin , cofite fort che ze miſe; , 
& ne contient rien de curieux. II s'eſt e008 G confr 


\ 
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fur des cartons, ramaſles par le Sr. Moreau, 
concernant toutes les parties de la ville de Pa- 
tis, au nombre de plus de deux mille, & qui 
ne ſont qu'un ramas d' eſtampes du pont neuf 
& autres niaiſeries de cette eſpece, propres à 
zmuſer des enfans. II a eité deux vers latins 
ue 1'academicien avoit faits pour ſervir din- 
ſcription à cette bibliotheque, dont on n'a pas 
fair uſage, on ne fait pourquoi z comme ils font 
ueedote , on va les rapporter ici: 


Corporis immiens dum vitam ee curat 
Hic animis Proprias urbs quoque fundit opes. 


Le Sr. Bonamy avoit auſſi la direction du 


s ce journal de Verdun. Le panegyriſte, toujours 
cr monte ſur le meme ton emphatique, a exalté 
„Meet ouvrage periodique, le plus mauvais des 
p CO journaux, & c'eſt tout dire. 
char Enfin il a beaucoup louè la foi, 10 piers & 
o wort <difiante de ſon confrere,. & l'on a 
e rconnu à ces derniers traits l'eſprit religieux 
ele i ſecrètaire, qui eſt avec raiſon à la tète de 
b «cabale des dèvots de cette académie, 1a ſeu- 
ae on le catholiciſme ſe ſoit retranchè; les deux 
PO utres étant genèralement reconnues pour in- 
m I bedces, gangrénées Catheiſme dans preſque 
nom tous leurs membres. | 
. On s'eſt appeſanti ſur cet news pour premu- 
— ir une fois pour toutes le public contre cet uſa- 
- chil 


be miſcrable de faire toujours un grand homme 
du confrere mort, & par un protocole wide 


— 


45 ; 
1 3 


12 


- de louanges telvitle⸗ & communes les dif 
diter tous & les mettre au meme niveau. 

Le Sr. du Theil, officier aux gardes & mem. 
bre nouvellement regu. de cette academie; a pris 
la parole apres le fecretaire; il a fait part 4 
aſſemble. d'une traduction d'une hymne de 

5 Callimaque en Phonneur d' Apollon Carnten, 

Le diſcours de M. de Sigrais, ſur Fefprit mi. 

. des Gaulois, de la Gaule proprement di 

a fixe plus particulierement attention de 
allemblee. Tout cet ouvrage, pris en partic ement, 
des commentaires de Ceſar, contient un detail age a. 
fort intereſſant pour la nation, puiſque ee 
I'hiſtoire de ſes ancetres; c'eſt un tableau rapi: e, & 


y cont 
en que 
ſa vie, 
pour y 
le paſſa 
tenant 
| uſages 
ance, 

elle eſt 
na pas 


de & ſerre des guerres du conquerant des Gau- e differ 
les, avec des obſervations ſur les cauſes qui en Wſibue 
haterent le ſucces. _ vention, 
On avoit commence la lecture d'un . e elt fache 
meèmoire, de M. l'abbé Belley, contenant des pres la n. 
en ſur Vhiſtoire & quelques medailles WW" peut | 

2 Druſus. Ceſar, fils de I'empereur Tibere, WM Lorate 
pour la defenſe de pluſieurs auteurs de Thuſtoir deore d 
romaine, &c. altes en 
14 Novembre 1770. Aſemblie publique d 74. ec raiſo 
cademie Royale des Sciences tenue d ſa rentrie d- Puitque ce 
pres la St. Martin le 14 Novembre 127; MW or 
MN. Grand- Jean de Fouchy , ſecretaire de 14 * qu'il 
; cademie, a ouvert la ſcance par Peloge de M. ent d 
| Vabbe Chappe d' Auteroche. La paſſion de cet . il ret 
academicien pour Paſtronomie, ſe manifeſta des i aſi 

vt expir 


je college, où il avoic fait un obſervatoire pour 


0 
x outfit les aftres, 5 & dept 


pris pour y obſerver à Tobolsk, le 6 juin 17 
art e paſſage de Venus fur le diſque du ſoleil; con- 
«(> Wt:nant ce voyage la deſcription des mœurs, les 


Wrces des Ruſſes & Fetat actuel de cette Puis- 


2 mi. Wſince, &c. Quant ala partie aſtronomique, 1 
it ck. ele eſt fans doute tres bien traitse; mais on 
n der pas trouve en Ruſſie que le reſte le fat ga- 
artic ement, puiſqu'on vient d'y imprimer un ou- 
Aeta rrzge ayant pour titre: Antidote ou Examen au 
cer livre, ſuperbement imprimè, intitulf vo- 
bi-, &c. Son but eſt de relever les erreurs 
Cao: e differens genres qu'on y trouve, & qu'on 
vi en utribue tantöt a l'ignorance, tantot à la pré- 
A rention, & quelquefois à la mauvaiſe foi. I 
rene et facheux que cette eritique ne paroiſſe 'qu'a- 
t des rs la mort de Vanteur, 'Ceft-a-dire lorſqu'ii 
alles e peut plus ſe defendre ou ſe corriger,  ' 
vere, WY Lorateur nous apprend , qu'on ne fait rien 
toire core des operations de M. abbe' Chappe, 
= kites en Californie avant ſa mort. Il le regarde 
A. Nec raiſon comme un martyr de Vaſtronomie, 
de- Puique cet academijcien avoit eu le courage d'en- 
prendre cette expedition, malgré le preſſenti- 
e L.: Neat qu'il avoit d'y ſuccomber, qu'etant conva- 
e M. ent d'une maladie dangereuſe qu'il y avoit 
e cet r il retomba pour avoir voulu trop tot recom- 
a deer fon travail, & qu'en mourant il declara 
pour Wil expiroit content, * rempli 4a — 


en quelque forte à cette ſcience tout le reſte de 
vie, celebre par ſon voyage en Moſcovie; 
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« 216 ) 
M. Vabbe. Chapp eſt mort, tres jeune 6 Von 


ne conſidere que les ans, -Puiſqu il nen ava 5 
qu'environ quarante - ſix; mais comme il avi re de 
menè une vie extremement laborieuſe, on p le! 
regarder ſa carriere comme abondamment fou i pour | 
Outre ſes. decouyertes-en aſtronomie, on lull ouver 
doit un nouveau ſyſteme, ou du moins rajeunii citing 
ſur le tonnerre, par lequel il Pretend que þ Mai 
foudre. part du corps frappè, autant que du (il !'acade 
des vapeurs-qui la forment. Après cet Eloge Ja mo 
le ſecretaire lut un papier que lui avoit reni cents a: 
M. Beaudouin, maitre des requetes, contena{ en que 
quelques obſervations, du Sr. Doc, officier ¶ ¶ ce celu 
la marine eſpagnole, ſur la poſition. de ee mani 
Joſeph, lieu de la Californie où a Ete ſuivi li createur 
paſſage de Venus ſur. le diſque du ſoleil, aulticnces 
que ſur le tems des deux contacts interieu ſir cette 
A cet éloge a ſuccédé un memoire du M deélemer 
Cadet ſur les eaux minerales de la ville 1020 nyſteres 
en Picardie. us inc 
M. de Fouchy a repris la parole, & a lu u Au tal 
autre Eloge, celui de Fabbe Nollet. Cet acadd labs N 
micien, dont la vie a été agitée plus que cel peaucoup 
d'un ſavant ordinaire, a fourni une matiere i me gran 
ample a l'orateur, ſur laquelle il s'eſt erend el entre 
avec complaiſance; il a fait voir comment Il 2 
be Nollet, n&-d'honnetes laboureurs, s' ètoit i eut fe li 
ſenſiblement fait connoſtre, & au moyen de Le pans 
petit collet avoit eu acces chez les grands, de, com 
toit devenu un homme de conſideration; Nee 
| e 2 


bl 
7 


. 
pe; celui. ci joſgnit un menage ſouple & infi- 
nuant qui y conduit. II avoit adopte un gen- 


re de travail tres, propre A. le faire connoſtre & 
1 le repandre. Le talent particulier qu'il avoit _ 


1 
avait 
avoit 
1 pe 


ure pour la manipulation des experiences, lui avoit - 


on le ouvert l'entrèe chez tout ce qu'il y a de Flas 
jeun WY ciltingue & meme à la cou... 

Jue | Mais 1'epoque la plus brillante de I vie * 
ju e academicicn , eſt celle ou il mit J. Electricitè a2 
clog WY mode. Ce phènomene connu depuis deux 


ren ceats ans, mais ſur lequel les Phyſiciens s' tojent 
Mena en quelque ſorte endormis, excita Fattention 
ier de celui-ci, & il Va tourne &'retourne en tant 
de ee manieres, qu'on peut le regarder comme un 
uivi createur ou comme un reſtaurateur des be, 
riences faites à ce ſujet. Il a beaucoup” ecrit 


„ ainl | | 

jeu WJ ur cette matiere, & ſes ouvrages ſervent encore 
du WW elimens à tous ceux qui veulent s'initier aux 
e Roy ryſteres du phẽnomene le plus Etonnant & le 


pus incomprehen neee Eee tit | 
Au talent du mecaniſme des experiences; M. 
1abo Nollet reuniſfoit celui de les rendre avec 
beaucoup d'ordre & de nettete; ce qui a donne 
ne grande vogue a ſon livre en ce genre, qui 
ell entre les mains de tout le monde, & dont 
ommence par ſe pourvoir tout amateur To 
eut ſe livrer à la phyſique. 

Le panegyriſte a fait voir dans le cours de e. 
We, comment M. Vabbe Nollet, au milieu de 
s diverſes occupations, ne negligeoit” pas le 
in de ſa fortune, & accumuloit ſur ſa tere 
Ie . X 55 


a lu u 
t acadt 
ne cel 
ere tit 
Etend 
ent 14 
toit il 
1 de ſc 
3008, 
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des titres de toute eſpece, ſoit de decoration, he: 
ſoit d'utilitè reeHe. Mais une obligation qu'on WI "2 
lui a, C'eſt d avoir fait creer une chaire de pro ſes 
feſſeur de phyſique experimentale au vollege pub] 
royal, qu'il a exercce le premier & qui ne peut mer 
que contribuer a 1a propagation des ſciences,” Jours 
Le public, dont M. Fabbe Nollet etoit fon les 6 
eonnu, a pris le plus grand intérèt à ſon do-. rds 
ge, & a ſuivi avec attention tous les details e int 
dans leſquels eſt entre le ſecretaire; en ſom i Lent, 
que, malgrè ſa longueur, il n'a point ennaye, rte, 
Le reſte de la féance a été rempli par u Auacré 
- m6moire. de M. Lavoiſier ſur Peau, & fur E Tres. 
ſyſteme de ceux qui pretendent que Veau fe Wlicat . 
convertit en terre. A 0 Wance 
Le dernier mémoire a été celui du Sr. Pol eſt | 
tal, médecin, où il annonce des dècouvertes u ent 
la ſituation differente des viſceres du bas. vc aisfacti 
tre ſuivant les differens Ages, & conſeguemmei . Fonta 
ſur la methode d'en connoftre les maladies i bit les 
le tact & de les guerir ; ce qui renferme pl umoit bes 
ſieurs ſortes de details, dont l'auteur n'a t a la 
que la premiere partie ſur la poſition des . 9 

3 


ns. | i 
15 Novembre 170. Le Sr. Paradis de Mot 


ppelle le 


 crif, lecteur de la feu Reine & de Madame 7 Noy 
Dauphine, languiſſoit depuis deux mois, dig; tems, 


ts voiture 
e Gribeau 
Ill faire de 
© depuis, 


les jambes ouvertes; comme il avoit quatre. vin 
deux ans & au-dela, il n'a pas douté que fa 
o' aprochat; mais il Va enviſagee en vrai phil 
phe; il s'entretenoit de ce dernier moment 4h 


Ly 
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my 


beaucoup de preſence. d' eſprit & fans aucun 
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trouble; il, a ordonne lui. meme les apprets de | 
#» ſes funérailles. Apres avoir fatisfait 4 l'ordre ; | 
ve public & aux devoirs de citoyen, il a voulu ſe- : | 
bo mer de fleurs le reſte.de ſa carriere; il a tou- nl 


jours regu du monde: accoutume à voir des fil- 
les & des actrices, il &gayoit encore ſes re- 
zards du ſpeQacle de leurs charmes: ne pou- 
nt plus aller à PopSra, où il &toit habituelle- 
nent, il avoir, chez lui de la muũique, des con- 
eerts, de Ia danſe; en un mot, il eſt mort en 
Anacreon , comme il avoit vècu. : 
Presque tous ſes ouvrages ſont dans un genre 
Wicat .& agréable, il excelloit ſurtout dans les 
romances , marquèes a un coin de narvets qui 
ki eſt propre. II a fait quelques actes d'opera 
qui ont eu beaucoup de ſucces, & il a eu la 
ſatisfaction de fe voir encore joue ſur le theatre 
e Fontainebleau, au moment de ſa mort. II 
woit les mœurs douces, comme ſes Ecrits; il 
imoit beaucoup la parure, & a conſervè ce goũt 
Insqu'a la fin. C'etoit vraiment un homme de 
peiete, qualité qui Sallie rarement avec celle 
ateur, & ſurtout incompatible avec ce qu” on 
ppelle le vrai genie. 
20 Novembre 1770. On a parle, i ya pt: 
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127 he tems, d'une machine a feu pour le transport 
4:4 6s voitures & ſurtout de Vartillerie, dont M. 
0 a ribeauval, officier en cette partie, avoit 
-phild It faire des expériences; 3 qu'on a perfection- | 


e depuis, au point que mardi dernier la me- 


— 


- 
N . — 
” A 


me machine a traſnè dans Farſena] une maſſe de 


' eſcarptes & ſurmonter tous les obſtacles de Lin- 


eaux, telle qu'elle eſt ex6cutee à Londres. I 


comme c'eſt aſſez vraiſemblable. 


dP 


( 220 ; 


einq milliers, ſervant de ſocle a un canon de 
48, du meme poids a peu pres, & a parcouru 
en une heure, cinq quarts de lieue. La meme 
machine doit monter ſur les hauteurs les plus 


egalité des terreins ou de leur affaiſſement. 
Ces heureuſes "experiences renouvellent les 
regrets de ceux qui voudroient qu'on fit uſage 
auſſi de la pompe à feu pour Felevation des 


eſt certain que quelque bonne envie qu'on at 
pour mettre en euvre le projet de M. de Pu. flloir 


cieux ſur le meme objet, le defaut'd'argent WM un mo 


empechera qu'il ne rèuſſiſſe. II eſt calculs que WY c1..; 
pour amener toutes les eaux de la petite riviere Wl norgue 
d'Yvette dans un baſſin fait a l'eſtrapade, pat ii les d 
un canal de dix-huit mille toiſes de longueur, tes, & 
dont treize mille ſeront 4 decouvert, tous les BM bes conc 
inconveniens de cette entrepriſe vaincus, (& 24 N 
ils ne ſont pas petits) l'objet de la depenſe & ſur-inten 
de l'entretien forme un capital de plus de quin- phine, | 
ze millions. De l'autre fagon, au contraire, il celle des 
n'en coſtteroit pas la dixieme partie, & 00 a, res avec 
roit le double du volume d' ea. Utes, + 

21 Novembre 1770. Il y a pluſieurs concur Tout le 7 
rens ſur les rangs pour la place vacante à le & Phiſtoir 
cad6mie Francoiſe par la mort du Sr. de Mot tion, Joi 
erif; mais il paroft que le Sr: Colle, lecteur N kr 17 de 
M. le Duc d' Orléans, eſt celui qui a le plus f cdebrite, 
pretention , ſi ce Prince deſire qu'il reuſuſſe Wi riches 82 


fan ) 


23 Novembre 1770. Depuis peu FP jours il 
paroit deux traductions de Suëtone; l' une, par 
le Sr. Ophellot de la Pauſe, en 4 volumes 
in-30. avec des melanges philoſophiques & des 
notes du Sr. de Lille, auteur de la Philoſophie 
de la nature: autre du Sr. de la Harpe. Celui- 
ci a profitè de la facilite qu'il a de faire parler 
divers ouvrages pèriodiques, pour annoncer la 
ſienne avec beaucoup d' emphaſe, & premunir le 
public contre toute ſurpriſe qui pourroit lui ètre 
faite par la preſentation des œuvres de l'autre 
traducteur: il a annoncè pluſieurs fois qu'il ne 
falloit pas confondre les deux traductions; en 
un mot, il a mis dans ces avertiſſemens la pre. 


ſomption ordinaire qu'on Jui connoft, & cette 
norgue litteraire, dont ne Tont pas encore gu- 


ti les diverſes mortifications qu'elle lui a cau- 
ſees, & la haine presqu 'univerlelle des auteurs, 
ls confrere. : 

24 Novembre 1770. Le Preſident Hainault, 
far. intendant de la maiſon de Madame la Dau- 
paine , membre de Vacademie frangoiſe & de 
celle des inſeriptions, vient de mourir ce ſoir, 
pres avoir luttè contre la mort depuis pluſieurs 
ances, age de pres de quatre - vingt - ſix ans. 
Tour le monde connoft ſon Abrege chronologique 
E Phiſtcire de France, qui lui a fait tant de repu- 
ation, lous tour à tour & denigre outre meſure 
par M. de Voltaire, qui ne meritoit ni tant de 
Glebrite, ni une critique fi amere. Ilctoit fort 
niche. Sa table Etoit ouverte à tous les gens, 
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de lettres, ſes confreres, & ſurtout aux ache. = - 
miciens. Il'n'etoir pas moins fameuk par ſorfeui- comp 
ſinier, que par ſes ouvrages. Le premier pas 2 
ſoit pour le plus grand Apiciur de Paris, & tout * 
le monde connoſt la ſinguliere epitre du Philo- Ponds 
ſophe de Ferney à ce Lucullus moderne, qui 
debute ainſi: app 52 —_ 1 * 
Hainault, fameux par vos ſoupers, des 8e 

Et par votre chronologie; & n. mes, ff 

25 Novembre, Extrait d'une lettre de Mir- * 
ſeille du 17 Novembre. M. Seguier, avotut g-. * " 
neral du Parlement de Paris, a paſſe ict. If eſt Wil cette - 
d'uſage lorsqu"ur membre de Pacadethie Fra erg tr 
coiſe vient a Marſeille, que Tacademie de cette qui, m 
ville depute vers lui, par une deference die 1 Wi ver de 
la premiere, qu'on regarde comme la mere des he erm: 
autres. On a ayire a'Poccafien de M. Seguiet Wi dee io. 
ce qu'on feroit, & il a été decide non-feule- E 
ment de ne pas le complimenter, mais de ne ..: 
fraterniſer en rien avec lui. Cette deliber 2 Dee 
tion a été priſe d'apres le compte rendu par un vente 
membre, du requiſitoſre de ce magiftrat, de ce & ſont 
qui $'etoit paſſe x Pacademie Frangoiſe à la ſce. pelle 
ne de reception de M. PArcheveque de Toi WW faut «©. 
louſe, & de Vindecence' des demarches ulterieu- ¶¶ ue prop 
res de M. Vavocat general, pour provoquer lade , n,.. 
fenſe d' imprimer le diſcours du Sr, 'Fhomas. ſaillies & 
28 Novembre 1270. Les concurtens à la place compte 0 


vacante a l'acadèmie Frangoiſe, redoublentd® 
poir par la nouvelle place que fait vaquer 


Cia2g 
mort du Preſident Hainault. Mais il faut que 
les *"delais courent, & c'eſt une regle de cette 
compagnie de ne proceder aux eleftions que ſix 
ſemaines apres la vacance des places. 

20 Novembre. La Dlle, Beze, danſeuſe de 
opera tres. mediacre,, mais de la plus jolie fi- 
gure du monde, a. porte la.deſolation à la cour 
pendant le voyage de Fontainebleau. Trois jeu- 
nes Seigneurs ſeduits tour a tour par ſes char- 
mes, ſe ſont trouvès infeftes d'une maladie hon- 
teuſe: M. le Prinee de Lambeſc, M. le Prince 
de Guemenè, & M. le Marquis de Liancourt 


but les malheureuſes victimes de la lubricite de 
el cette actrice. Madame la Comteſſe de Brionne 
an. a ete tres offenſte de Pinſolence de Mila Beze, 
ae qui, malgre les ordres qu'elle lui avoit fait don- 
e ner de ne point paroftre à Fontainebleau, ſur 
des les connoiſſanees que cette mere avoit de la fu- 
det Bi ref inclination. de ſon fils, a eu Vaudace. de s'y 
22 tendre. Elle a été miſe à I'h6pital, il Y a quel. 
de BH ques jours. 
erg. 2 Decembre 1770. Depuis quelque tems ona 
n Ui invents des galons factices, qui imitent Tor vrai 
K font à très bon marché; des plaiſans les ont 
* ppelle des galons d la chancelizre, parce qu/iis- 
0%” Wi ft faux & ne rougiſſent pas. C'eſt en effet 
eu: I ue propricts de cette nouvelle dècouverte. 
des Decembre 1770. Le Sr. Piron, fi fecond en 
 MWillics & en Epigrammes , ne tarit pas ſur le 
5 dompte du Sr. de la Harpe; il en a fait encore 
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trois 4 Voccafion de Suttone. Voici la premier 


Ss <p - q _— 
3 


a on connoft: . 3 Pg 
Le voila-done ce petit virtuoſe , 885 Qu 
Foujours s'aimant, fans avoir de rlvaur, No 
Ecrivaillant,, ſoit en vers, foit en proſe, Un 
Et ſous La Combe allignant ſes qournaux, 71 

Comme aux ſiſlets chaque jour il s * ume 
Pour deux Ecus aux badauds de Paris, Ge 
Il vend envain des Ceſars traveſtis, male 
C'eſt pour tomber qu'il jodte avec la Pauſe 9 peu re 
Ce grand auteur, ſi jen erois ſes éerits, 8 
De ſes heros fait mal Papoth&oſe: 3 
Timoleon (b) meurt le jour qu'il eſt nE. 7 
Pour Melanie (c) on biille à bouche cloſe, arg 

En admirant ce drame fortuné; in e 
Et Suetone à perir condamne _ M * 
Va dans la tombe on Guſtave @ repoſe, | oh * 
6 Decembre 1770. Epigramme qui a couru fir miſeml 
le bruit que le Sr. Piron etoit mort en meme tem es regle 
gue MM. de Moncrif & le Préſident Hainault. muſe, 
Piron eſt mort! Quel jour ? Hier, hier , choſe | im. . 
poſſible! Went < 
Je le quittai le ſoir en parſaite ſants, m mot, 
. Leſte, plein 0 FRIOLEant , Teſprit, de galté; neme ge 

Tout Public , 


3 3 
(a) Autre traducteur de Suẽ tone. | 
(b) Tragedie du Sr. de la 1988 
(c) Autre dudit. 
(aA) Autre dudit, 


proſcrire 
Quant 
Celt-3-dir 
en Pare] 
ae de qi 
WPlaudif; 


Ges 


ere Tout ſon individu me parut pb ble. 


Que le bon Alexis eſt mort ſubitement. 


11 n'eſt ni mort, ni de PAeadémie. 


wares, comédie en deux actes & en proſe 1 
nelée d'ariettes. Cet opera comique qui avoit 
peu réuſſi à la cour, n'a pas eu plus de ſucces 
\ 1a ville. II eſt certain que, quant au poeme, 
e la compoſition du Sr. de Falbaire, il wa pas 
e ſens commun, a commencer par le titre. Ces 
1 


deux avares ne le font que parce que l'auteur 

MM! :nnonce; ce font deux voleurs très témérai- 
tes & tres étourdis; & que les autres acteurs 
„ cberchent à voler à leur tour. Du reſte, nulle 
ru fur N waiſemblance, nulle intelligence de la ſcene ou 
» tems des regles. Malgre ces enormes defauts le drame 
lt, muſe, & il y a quelques fituations heureuſes 
is « theatrales , qui, quoique mal amenèes, pro- 
duiſent de la gafté & excitent la curioſitè. En 
5 m mot, cette piece en vaut vingt autres du 
. neme genre, admirees fur ce theatre; mais le 
Tout public, plus ſevere que de coutume „ . ſemble 


proſcrire cette nouveaute. 


f pareil genre. L'ouverture phrafte & en for- 
ne de dialogue muſical, a eu les plus grands 
puudiſemens ; 5 les connoiſſeurs Tut reprochent 
K 8 


Le fait n'eſt que trop ſur Helas ! apparemment, 


Non , non , ſon ame exiſte & n'eſt point nne | 


S 
e do 
K wr N 1 my — n - == RELA b * 
EAGER SIA eco » It on TEN BOT vl: ER 


7 Decembre 1770. Les comediens Italiens ont 
donné hier la premiere repreſentation des deux 


Quant à la muſique, elle eſt du Sr. Gretry , gk 
Celt-a-dire du plus grand maftre que nous ayons 


. 
arr. & 
— 21 - , = 
« r. 
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pourtant de ne pas etre une ouvertute, 21 
qu'elle n a point ces grandes maſſes d harm. 
nie, qui doivent en faire le caractere & raffen- 
bler celui de Pouvrage entier. II y a dans les 
details pluſieurs morceaux admirables & du tra- 
vail le plus profond, faits pour exeiter Paditi- 
ration des gens de Fart, mais on trouve que 
dans l'enſemble il n'y a pas aſſez de chants & 
de ces petits airs à la portée de tout le monde. 
Le ſecond acte ne vaut pas le premier, & lo 
regrette que le muſicien ait travail fur un f 
méchant cane vas. 


9 Decembre 1770. *Pandis * le Sr, de Val 
taire ne cefle de s gayer aux depens de ſes en- 
- nemis , eeux · ei eherchent à prendre leur reva- 
che, & le Sr. Marchand vient de faire paroltre 
le teſtament politique de ce grand homme, qui 
n'eſt pas mal plaiſant & contient une critique 
auſſi fine que legere de ſes n & d ſes 
caractere, vie & mœurs. b 
10 Ducembre 1770. Un plaiſant a a mis en (pl 
gramme le bon mot ci. deſſus fur les ee 
dernes: 


— * 
— 
A a 
3 
— 
—̃ — 


On fait certains galons de nouvelle matiere, | 
Fort peu chers, mais fort bong pour des habits de 
galas; | 
On Jes nomme 2 la chanceliere. 5 > 
Pourquoi? ... . Ceſt quiils ſont faux & ne tow 
giſſent pas. | 
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Un autre plaifint a fait &avance Fepitaphe de 
M. le Duc de la Vrilliere. Elle roule ſur ſes 


trois noms differens de e St F lo 
rentin & la Vrilliere: 


Ci git, malgreé ſon rang, un domme fort commm; 
Ayant porte trois noms & n' en laiſſant aucun. 


On rappelle à cette occaſion Fepitaphe faite 
fur la main de ce miniſtre, nen Feut em · 
porte. Elle portoit: : 


Ci git la main-d'un m_ Mini 
Qui ne ſigna que du ſiniſtre, 
Dieu nous garde du. cachet 
Qui met les gens au guichet. SE 


11 Derembre. II ſe repand un vials de 
chanſon qu'on met fur differens airs. Le voici: 


Le Bien-aim6 de almanac | 
N'eſt pas le Bien-aime de France, 
Il fait tout ab hoc & ab bac, 
Le Bien-aime de Palmanac, 

Il met tout dans le meme ſac, 

Et la juſtice: & la finance: 
Le Bien-aime de Palmanac, 
Neſt pas le Bien-aim© de France. 


' 

its de 12 Decembre 1770. Mardi on a douns ſur le 

tiedtre de opera la premiere repreſentation d' Is- 

nene & 1smenias, tragedie lyrique, exécutée 

pour la premiere fois a Paris, mais jouèe en 

1763 a Choiſy, devant le Roi, avec un medio- 
Ko 


ne tot 
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Raffermir auſſi votre v.. 


cre ſucces. Le potme, du Sr. Laujeon, eſt de. 16 
nue de tout interet, fort embarraſſé dans ſa la que 

marche, & prete peu à l' appareil du ſpectacle Lex, 
que doit fournir un ouvrage de ce genre. La Nes 
muſique, du Sr. La Borde, eſt excellente com- Tos 

me production d'un amateur, mais n'a pas de 

meme cette chaleur qu'on admire & qu'on res- 17 1 
ſent dans les compoſitions des grands maltres. turies « 
Elle eſt triſte, preſque toujours dans le bas, tion d' 
peu d'airs chantans ou de ſymphonie; quelques Winke 
morceaux aſſez agreables , mais plus propres Pef 
pour la comedie Italienne, & qui, par leur Fo 
diſparate avec 'Fenſemble , font une diſſonance Edi: 
qui revolte les moins connoificiirs.-: Che 
13 Decembre. Il court un vaudeville, qui On 
tout infame & tout abominable qu'il ſoit, mè- X 
rite d'Etre conſerve, comme monument dePhis mens d. 
toire & du mepris dans lequel eſt tombe le chef ; 18 D 
de la magiſtrature: | pe 
5 8 ge tres 
Le Roi, dans ſon conſeil dernier, cante p: 
Dit à Monſieur le Chancelier, , - ayant Et 
Choiſeul fait briller ma couronne apothica 
De la Baltique à l' Archipet: a la fort 
Ceſt. la Vemploi que je lui donne. trouve : 
Vous, prenez ſoin de mon b.. . I. tn ne &. 

Le Chancelier lui repondit : pendant 
Sire, que vous avez d'eſprit! ſoit: im: 

D'un pauvre diable qui chancelle "yy r 
Vous raffermiſſez le credit, 7 * oy b 
Ode ne puis-je, en votre ruelle , E 
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16 Decembre 1770. On a fait 4 Poccafion de 


a queſtion preſente, un el ſur ces mots: 
Lex, Rex: | 


Rex ſetvat Legem, Regen Lex optima * 5 ; | 
Lex ſine Rege jacet, Rex ſine Lege nocet. 


17 Decembre. On rẽpand un extrait des cen- 
turies de Noſtradamus, > 14" 53 „page 161, Edi- 
tion d' Amſterdam. cio 100, LxVIL chez Daniel 
Winkerauſan. - 


Pefte, famine, feu , & 3 non ceſtse, Ms 
Foudre, grand'grele, temple du ciel trarpe- ; 
Edit, arrèt & grieve loi cafſee, 

Chef inventeur, ſes gens & lui chaſſe, 


On croit, ſuivant uſage, y. voir los evene- 
mens du jour, paſſes & futurs. 

18 Decembre 1770. L'abbè Alary, membre Sl 
[academie Frangoiſe, vient de mourir dans un 
ire tres avance. C'eſt la troifieme place va- 
cante par cette mort. II etoit ſoys- doyen, 
ayant été regu en 1753. - Cetoit le fils d'un 
apothicaire, qui par ſes intrigues Etoit parvenu 
i ha fortune. On ne fait trop à quel titre il 8 eſt 
trouvé aflis dans le ſanctuaire des Muſes, car 
on ne connoft aucun ouvrage de lui. Ceſt le 
pendant de cet academicien, dont Boileau di- 
ſoit: imitons de Conrart le filence prudent. - Ce- 
pendant il Etoit beau diſeur ; bel homme & tres 
bien venu des femmes; ce qui chez plus d'un 
de ſes confreres a tenu Heu de merite littEraire. 

2 PAYED 


ee 
19 Decembre 1770. La reponſe du Sr. de Sr. L. 


Valdahon au mémoire du Sr. le Monnier, an- ſultat 
noncee depuis longtems, & retardee par diver- * 
obſtacles, paroft enfin, & reveille Vatrention Pad 
du public fur cet amant infortune,. fi celebre On 


par ſes malheurs & par ſa conſtance. L'orateur z telle 
après avoir retrace d'une fagon patherique tous wat. h 
les maux qu'a ſoufferts le Sr. de Valdahon, fur . 


lequel ſon impitoyable perſccuteur a fait lancer 3 
pluſieurs decrets , qu'il a oblige de fuir en pays a” 
Etranger, qu'il a fait exiler pour vingt ans de * 
{a patrie, quit a deehire dans huit mEmoires, LO 
diffamè dans cinq tribunaux, & preſque ruine, 7 
tant par les gros dommages- interets qu'il s eſt 0 
fait adjuger, que par les frais enormes d'un + 
proces qui dure depuis huit ans, diſcute ults- Favor 
rieurement les moyens. du Sr. Le Monnier. 1! Voudr 
prouve par les Loix que, quand meme le Sr. de 22 


Valdahon auroit ſeduit Mile. le Monnier, il 
pourroit I epouſer , parce quelle eſt libre & ma- 
jeure; mais it prouve en outre par trois juge- 
mens qu'il ne la point ſẽduite. Il refute toutes 
les calomnies inventees ſur fa parents & fur ſa 
perſonne; & apres avoir également detruit les 
objections tirees du danger pour les mœurs, 
pour 'honnetete publique, pour J affoibliſſement 
de Fautorite paternelle, que Fadverſaire met en 
avant, il en conclut que l' oppoſition du Sr. le 
Monnier au mariage de fa fille avec ſon amant 
eſt auſſi vaine qu'odieuſe. 

Ce memoire, ſorti de la plume cloquente du 


%'WF Ga” Fw "a © 


Cagr 0 


gr. Loiſeau de Maulton, eſt appuye d'une con- 


ſultation en date du 7 Novembre, du Sr; Pia- 


jez, un des avocats: les plus aceredites en ces 


fortes de matieres. 
On s'attend à regevoir e vou⸗ 
velle de Farret du Parlemem de Metz, que 


tout le public deſire trouver favorable aux deux 


amans, & que les nene minen de- 
voir Etre kel 


20 Decembys 1770. — enen % M. 
Piron fur 0 ta po a. EE e 
mie. 


Quot, 2 Dieu! la Harpe veut b etre 1 

Du doux Monerif le fuccaſieurt.” 353 
Favoris d Apollon, ſongez A vatre bonneur: 3 
voudriez vous qu'on pelt le Louvre pour Bicetre 3 


22 Deceambre 1770. Troiffeme dpigramms de A. 


Piros contre MV. de en eee 


dͤuctone. 2 3 


Monſſeur la Wm habille en jaune 
Les plats. Céſars qu'il publie aujourdhui. 

davez-· vous hien pourquoi? C'eſt. que fon Suerone 
Eft bilieux & méchant comme lui. 


23 Decembre 1770. Le Sr. Senac, premier 
medecin du Roi, dont la ſanté periclitoit de- 


puis longtems, vient enfin de mourir & a été 
enterre hier. Cet EvEnement met toute la fa 
culte en mouvement. On ne fait encore qui 
ſera nommé à une place auſſi importante, & 


4 


qui le devient de plus en plus à eln le y voit 
Roi vieillit, & pour laquelle il y a quantitè de M. le ( 
concurrens. Le Sr. Senac étoit un homme de teſſe L 
beaucoup d'eſprit, qui avoit Ecrit ſur ſon me- un peti 
tier, mais qui ſurtout poſſedoit au ſupreme'de- 4 des 
gre l'art de la cabale & de Vintrigue, dont i] Chance 
avoit fait l'apprentiſſage chez les Jeſuites ol General 
Il 6toit d'abord-_entre;. Le chemin qu'il a fait 29 D 
depuis ce tems. A vers la fortune, eſt une preuve Agne a 
de ſes heureux talens en ce genre. N. le I 
224 Decembre. Un nouveau critique s 'eſt ele „On 
vs ſur les rangs, & a cenſure pluſieurs ouyr- Wl „ tagne 
ges nouveaux, entr'autres celui du Sr. de St. \d /a 
Lambert, auteur du potme des Saifons. 'L/amour „ Os 
propre de cet auteur a été bleſſé, & il a profits : Fes 4 
de ſon crédit pour faire arfster le livre N Chalor 
mettre à la Baſtille le Sr. Clément qui Vavoit WI ' Os 
fait. Celui-ci en eſt ſorti par compoſition & 1 , Peng 
condition de mettre des cartons a ſon ouvrage; „ nut, e 
mais il s eſt venge par Vepigramme ſuivante: | W 
Pour avoir dit que tes vers ſans genie Tauteur l 
M'afſoupiſſoient par leur monoto nie, guet en 
Froid Saint- Lambert, je me vois ſegueſtrẽ; diſcuſſion 
Si tu voulois me punir à ton gre, quante- de 
Point ne falloit me laiſſer ton poëme. preuves c 
Lui feul me rend mes chagrins moins amers: : plus grar 
Car de nos manx Ie remede ſupreme _ Malheure 
C eſt le ſommeil....,. Je le dois I res vers, du lecteui 
325 Decembre 1707. On parle d'une carricature 0 des: 


Bits, ee line nn e ee 


631 „„ 


= 
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voit le Roi entours de M. le Chancelier, de 
M. le Contr6leur general & de Madame la Com- 
teſſe Dubarri. Le premier Preſident arrive avec 


un petit panier, charge des tEtes., des bourſes 


& des v... des membres de ſa compagnie. / Le 
Chancelier ſe jette ſur les tètes, le Controleur- 
General ſur les bourſes & la Comteſſe ſur les v... 
29 Decembre. Le fameux memoire de Bre- 
tagne a pour titre: Repon/e au en memoire de 
M. le Duc d' Aiguillon. 
„ Ou Von examine ſon adminiſtration en NE 


| » tagne, depuis ſon entree dans la N fuſques 


„ 4 /a ſortie. | | 
„On Fon fait voir qu'il Fe Patol des trou - 


» bles de cette province, & du proces de M. de I 
» Chalotais & des autres magiſtrats. ; 

» On Pon prouye qu'il a tout mis en uſage d 
» Rennes & d St. Malo, pour faire ptrir les ar. 
„ nue, & ſurtout M. de la Chalotais.”. - 

Pour mieux &tablir ces diverſes propoſitions, 
Pauteur ſuit pied à pied le mEmoire du Sr. Lin- 
guet en faveur du Duc d'Aiguillon, & par la 
diſcuſſion des divers paragraphes releve ein- 
quante- deux faux avances dans cet ouvrage. Les 
preuves qu'il en apporte, ſont quelquefois de la 
plus grande force, quelquefois plus foibles. 
Malheureufement il en reſulte toujours aux yeux 
du lecteur un tableau effrayant, &, fans doute, 
trop vrai du deſpotiſme exerce par le comman- 
(ant en Bretague , durant 29 : Jopgue & terrible: 
miniſtration, 5 


A 


e 

Mlajis, fi la logique de Vorateur: n'eſt pas tou, 
jours preſſante, il y ſupplée par unevehemence I fer * le 
de ſtyle, une energie d'expreſſions, qui rendent n d 
ce morceau d loquence digne de figurer à ch, i eve l 
de celui du Sr. Linguet. On eſt, fichs ſeule. I boſe ar 
ment d'y trouver quelques anecdotes. indecentes Wil © aun 
& pueriles, peu dignes de la gravité d'une ſem cette = 
blable r ende 
Ce memoire, de 123. pages in- 40. n'eſt point ny” 


avouè par les Etats, & eſt attribue à M. Duel 
Deſmonts, gentilhomme envoye a Angouleme, 
Il. eſt des gens qui veulent ſeulement qu'il y at 
preſide & en ait dirigé Vimpreſſion. Le fait eſ 
que, quoiqu'il. efit &t& namme par les Etats un 
des commiſſaires pour travailler a leur reponſe, 
qu'il paſſoit pour un des plus inſtruits de la ma- 
nere & des plus propres à la traiter, on 07 


(eſt noi. 
noi! Ell. 
h main; 
tout de 

& realiſe 
Un filen( 
& volupt 


rien trouve chez; lui qui pot faire croire quil i le ke 
elit compoſe, fait imprimer, ou diſtribus cet By... 11 
ouvrage. 5 5 1 5 philoſoph 
—— — — —— — te qui an 
; 5 e ; +. e E nature, 
LAN MD CCLXXI. bien, po 

1 Fanvier. Lafte de Pygmalion du Sr. Jen. I nudciegd 
Jacques Rouſſeau a Ete. communique- a divers Rs 
amateurs, dont il r&fulte. Vanalyſe ſuivante. On Efitien 
voit la ſtatue dans le fond du theatre voilce. ; Jani 
Le ſculpteur, dejd atteint d'une paſſian violente Bl de vier de 
pour Vouvyragei de ſes mains, à eu le courage rr le Ro 


de la ſouſtraire à ſes regards; il a peine & xl 


* B & © 
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* 
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ſter à la tetitarion de la revoir. Enfin ſous pre- 
texte d avoir quelque choſe encore à yeorriger, 
il leve le voile fatal; il prend le ciſeau & ſe dis- 
poſe a recherelier les endroĩts defectueux, mais 
en vain.... II fremit, ſon bras ſe: refuſe 2 
cette eruautè; iÞ ervit ſentir palpiter les chairs; 
il tombe aux genoux de la ſtatue; il fait une in- 
vocation à Venus, dans le goũt de celle de Lu- 
crece. La ſtatue s anime; elle fe rite; elle dit: 
Ct noi! Elle touche le piedeſtal = c'eſt pas. 
mot Elle approche de Pygmalion; elle y perte 
h main; elle s'crie: ceſt encore moi Son amant, 
tour de feu, la ſerre, la preſſe dans ſes bras, 
& realiſe l'union dont elle a le preſſentiment. 
Un filence eloquent termine cette Weng change 
& voluptueuſe. 1 

Le potme eſt en proſe, mais une prof beil- | 
knte, telle que les endroits les plus vifs d' He- 
lu. II y regne autant de ſentiment que de 
philoſophie, mais de cette philoſophie tloquen- 
e qui anime, qui rëchauffe, qui embraſe toute 
E nature. L'ouvrage eft fait, comme on le juge 
ben, pour Etre, declame, L'accompagnement_ 
en muſique n'eſt pas de Rouſſeau; il. eſt d'un 
nuſicien de Lyon. On aſſure qu'il repond à la 
bezute de Fopers. N doit operer la plus grande 
ſenſation, deja tres forte à la lecture du pobme. 

5 Janvier 1771. Le Sr. Furpin, continuateur' 
des vies der Hommes illuſtrer, vient d'erre nommé, 
par le Rot, tiftoriographe de In marine. Ceft 
M. le Due de Praffitr qui, eom haben du merite 
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de cet auteur, x a fait creer en ſa. faveur une pa. 


reille place. Il ne lui manque plus que la ma- 


tiere. Depuis longtems nos heros en cette par- 
tie ſont extrẽmement rares, & la derniere guer. 
re ſurtout n' offre que beaucoup de deſaſtres, & 
plus encore de fautes Eenormes, a decrire. .. Il eſt 


à ſouhaiter que cette nouvelle faſſe fermenter 


l'amour de la gloire dans les ports, & donde le 
deſir aux officiers de la marine de fournir matie- 
re a Phiſtorien. On peut juger des talens de 
celui-ci, par ſa ſublime Epitre dédicatoire au 


Prince de Conde, en tete de la vie du grand 


Condé. . 


Fanvier. Ne pouvant ſe venger.a autrement 


de M. le Chancelier, on aſfure qu'un membre 
du Parlement a fait contre le chef de la magi- 
ſtrature l' pigramme ſui vante, qui fait alluſion 
à ce qui vient de ſe paſſer & a Phonneur du cor- 
don bleu qu'a obtenu __ peu le chef de h 
magi! iſtrature: : 


'Ce noir Viſir 13 deſpote en France, 

Qui pour regner met tout en feu, 

Meritoit un cordon, je penſe, 
Mais ce nelt pas le cordon bleu. 


10 Fanvier. On a public ce matin un arret du 


conſeil dar du 2 de ce mois, qui ſupprime n 
_ rEponſe des Etats de Bretagne au memoire du 
Duc d'Aiguillon, comme contenant des princi- 
pes attentatoires & 1autorits du Roi, &, repetant 
des faits calomnieux & 4 injurieux pour une per- 


ſonne | 
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tion; ſt 
1770; ( 
les regil 
marge d 
telles p. 
reils me 
blables « 

11 A 
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ſonne honoree ds 1 confiance de S. M. & a 


elle a dans tous Jes tems approuve 1adniniſtra- 


ton; ſuprime la deliberation du 21 Decembre 
1770; ordonne qu'elle ſera rayce & biffee ſur 
les regiſtres des dits Etats, & Varret tranſcrit en 
marge d'icelle: fait defenſes auxdits Etats, ſous 


telles peines qu'il appartiendra, de faire de pa- 
reils memoires , & de prendre a Pavenir de ſem- | 


blables deliberations, '. © 

11 Fanvier 1771. L'Academie Frincoiſe a 
procede hier à l'election du ſucceſſeur de M. 
de Moncrif, & M. de Roquelaure, Eveque de 
Senlis, premier aum6nier du Roi, $8'ctant mis 


ſur les rangs, ce'prelat a été Elu, On ne doit 


faire l'election des deux aner PRO ech le 
mois prochain. | 


12 Janvier. 1. n en Frangois ont 5 


donne aujourd'hui pour la premiere fois, & 
vraiſemblablement pour la derniere, une piece 
douvelle en cinq actes & en proſe, qui a pour 
titre: le fabriquant de Londres. Ce drame ne 
peche pas ſeulement par la trivialité du dialo- 


gue, mais encore par le tiſſu du roman, dont la 


contexture eſt auſſi mal ourdie que plattement 
Imaginee. Le public lui a fait juſtice, L'auteur 
eſt celui de Phonntte criminel. Les comediens , 
pour cette fois, ſe defendent de $'etre pretes 


a 1a jouer, par des conſiderations particulieres 


pour des perſonnes nee 22 ſont obliges 
de deferer. | 
13 Janvier 1771.  Quelques jours avant 4a 


— 


wy * - wy * 
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diſgrace de M. le Duc de Choiſeul 5 on Avoit ryElati 
grave ſon portrait, au bas duquel: on 122 tr 


| chemin 
Dans ſes traftés & dans a vie I It y 
Regne la droiture '& EROS MT qu'on t. 
'L'*'Europe eonnut fon genie, _ 1 4 c'eſt de 
Et les infor tunes ſun ceur. - _ prouver 


Depuis Ton exil on y a ſubſtitue ceux. ci, frequent 
qui ne lui font pas moips Chonneur: | J 0 1 commen 


ee lauteur 

Comme ;rouk autre * 1e ſa ala ler ha 11 

Il dut avoir des ennemis puiſſanct 

Comme nul autre, en ſa diſgrace, & qu'el 

I s'acquit de nouveaux amis. bug ave 

15 Fanvier. Le clerge, dans ſon dwentiſh dre reſi! 
ment aus fideles du royaume, s attache à faire Wi ſent com 


Ihumanit 
monarqu 
que le P 
que des 
Quels la x 
cilites po 
ſceptre 
qu'au ca: 
gion ne c 
jours arn 
ner. D 
politique 
ar faits. 


voir que les avantages que promet Vincredulite 
& la ſcience dont elle ſe pare, ne ſont que pres 
tige & menſonge; qu'au lieuid'tlever Phomme, 
elle le degrade & l'avilit; qu'au lieu de lui etre 
utile, elle nuit à ſon bonheur; qu'elle diſſout 
les liens de la ſociere, .detruit les principes des 
mœurs, renverſe les facklemens de la ſubordi- 
nation & de la tranquillité publique. II veut 
prouver en meme. tems que les intérèts les plus 
chers de homme ſont liès au maintien de la re. 
ligion; que fans elle nous ne pouvons avoir, ui 

une connoiſſance ſuffiſante de nos devoirs, ni 

Ja force de les pratiquer; que nos foibleſſes, 


nos imperfections, ce que nous ſentons en nous: ¶ o une h 
memes, ce que nous Eprouvons au dehors, er des pi 
tout annonce la neceſſite & les avantages d une WY cr6s du c. 


rbyelation 3 qu'elle ſeule 3 „ nous ouvre le. 
chemin de la verite -& du bonheur. 

Il y a dans cet ouvrage le cercle vicieux 
qu'on trouve dans tous ceux du meme genre: 
ceſt de ſuppoſer ce: qui eſt en queſtion, & d'en 
prouver tous les raiſonnemens par des citations 
frequentes de l'Eeriture ſainte, que Vincredule 
commence par nier. La plus grande adreſſe de 
Pauteur eſt d' intèreſſer le ſouverain à favori- 
ler k religion, ſous prètexte qu'il ne tient ſa 
puiſſance que de Dieu, qu'il eſt ſon miniſtre, &c. 
& qu'elle enſeigne aux peuples à ſupporter le 
joug avec dacilite, & à recevoir ſans la _ . 


Voit 


ire reſiſtance les ehaĩnes du deſpotiſme. 
ire ent combien ces aſſertions ſont r6voltantes 3 2 
lite e Thumanitè, & que ſi elles doivent plaire au 
res Wa nonarque, elles doivent effrayer les ſujets ; 
ve, que le Prinee-n'ayant d'une part rien a craindre 
arc g que des chatimens -Eloignes & inviſibles, aux - 


quels la religion lui fournit encore toutes les fa- 
eilites poſſibles de ſe ſouſtraire, appeſantira ſon 
di- ſceptre de fer avec d'autant plus de liberté, 
cut I qu'au cas ou les impreſſions ſiniſtres de la reli- 
lus WY bon ne contiendroient pas le peuple, il eſt tau- 
re- Wi jours arme du glaive de la juſtice pour le repri- 
ni ner. D'ailleurs, ce taſinement d'une-adulation 
politique, eſt abſolument contraire ala vérité & 
es, ur faits. II n'y a qu'une ſuperſtition aveugle, 
us- WJ ou une hypocriſie intéreſſèe, qui puiſſe adap- 
rs, er des principes auſſi deſtructeurs des droits ſa- 
ine Wl Cres du contrat ſocial. 


£ 


, 
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A cet avertiſſement, qu'on attribue à M. Bl 17. 
PArcheveque de Toulouſe, on a joint une let ter ſui 
tre circulaire à tous les prelats, ot Von annon- FR 
ce les ſoins zélés que le monarque a pris pour „ non 
arreter les progres & les attentats de Pincredu- „ votr 
lite. On paye à fa piete & à ſon amour pour „ (err 
la religion les Eloges que lui doit le elergè. Ou Pain 
previent que Vaſſemblee a pris les meſures les „ donn 
plus efficaces pour ſuſciter a la religion des de. e inter 
fenſeurs utiles; (le Pere Bonhomme, Cordelier, » niſtre 
& l' Abbé Berg ier) qu'elle a cru devoir parler „ plus 
elle: méème, & au deèſaut d'une diſcuſſion eren- , vrez- 
due, donner un ouvrage qui tireroit ſa foree 18 7% 
& ſon autorite de la reunion des ſuffrages, O fieurs ar 
laiſſe chaqueprelat maſtre de publier ſimplement WW ler & de 
cet avertiſſement dans ſon dioceſe ,' tel quil boſſibles 
eſt, fi ſa pareſſe repugne à en faire un. autre; rae! veng 
ou de le refondre dans un mandement- particu- WW {#5ra72u 
lier, & d'en faire un meilleur, $'il en a la fa; bur re: 
culte. : COT OY org nk a Iſaac Or 
16 Fanvier 1771. Le Roi a été fi content de bens fa 
Vaſſemblee du clerge, qui a laiſſé irreſolues Wi Frangois 
toutes les queſtions ſur leſquelles elle devoit La re] 
prononcer, que tous les membres ont regu des Wi nentale | 
marques de la ſatisfaction de S. M., ſurtout les i que leg. 
deputes du ſecond ordre. e I&liſe o 
Le clergé a fait, comme on a dit, 2,000 fn de) 
livres de penfion à Vabbe Bergier. II a eu en ns cette 
outre une penſion de 2, 400 livres ſur un bc eins d'u 
néfice, & rien. ne peut plus empecher cet ect 'incibles, 


vain de ſe conſacrer tout entier a la defenſe de de ſuivre 
la religion 0 17 Fanvi Wl Tone 7 


0340 


17 Janvier. Un cauſtique a r6pandu _ If 
ur ſuivant, dédiè au Roi. 


„Notre Pere; qui ètes à Verſailles ; votre 


„nom ſoit glorifiè: votre regne eſt &branls: 


„votre volonte n'eſt pas plus exécutée ſur la 


„ terre que dans le ciel: rende · nous notre 


„ pain quotidien, que vous nous avez Ote : par- 


„ donnez à vos Parlemens, qui ont ſoutenu vos 


iaterets , comme vous pardonnez à vos Mi- 


v niſtres qui les ont vendus: ne ſuccombez 


5 plus aux tentations de la Dubarri , mais deli- | 


» vrez· nous du diable de | Chancelier.” 
18 Janvier. Les Ecrivains, qui depuis plu- 
fieurs annees ſe ſont propoſe pour tiche d' ebran · 


raz! venge, ou expoſition naturelle des prophtties 
Hebraiques , que les Chretiens appliquent d Feſus , 
tur pretendu Meſſie. C'eſt Youvrage d'un certain 


dans fa langue naturelle. II a été traduit en 
Frangois par un autre Juif, appells Henriques. 
La religion chretienne a pour baſe fonda- 
nentale le 53eme- chapitre du prophete Haije, 
que Vegliſe appelle pasfionnat. Les peres de 
ſegliſe ont trouve la vie, la mort & Ia pas- 
loa de Jeſus-Chriſt ſi parfaitement depeintes 
dans cette allégorie, qu'ils ont pretendu qu'a 
noins d'un entètement & d'une opiniltrete in- 
ſincibles, les Juifs ne pouvoient ſe diſpenſer 


& ſuivre le meme ſentiment, * rr 
Tome * 


ler & de detrujre la religion par tous les moyens 
poſſibles, viennent de reproduire au jour: 1s- 


Inc Orobio, Juif Eſpaguol, qui avoit Ecrit 
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le veritable Meſſie, & cette redemption que 


Dieu avoit promiſe pluſieurs ſiecles avant la ve. 25 
nue de ce Meſſie au peuple d'Iſrae l. 4 5 
L'auteur en queſtion examine avec attention | 
fi le raiſonnement de tant de docteurs eſt ſoli- Ippe 
de; s'ils prouvent bien ce qu'ils avancent & ſi oY 
leur doctrine n'eft point abſurde. Tg 5 
Il! faut avouer que ce traits, peu amuſant pour Xu 
le public frivole, eft plein de raiſonnemens form Wi ,. e 
& convaincans, qui renverſent tout Iedifice 3 
du chriſtianiſme, puiſqu'ou y prouve qu on ne & Len 
peut appliquer au Meſſie le 53e chapitre 0 . ne iro 
ſale, & que meme, en l'appliquant au Meſſie, nh 
les theEologiens ne 'faurojent cependant y trou- en gar 
ver celui qu'ils reconnoifſent pour tel & qu ib bd te 
veulent que toute la terre'adore. rerior 

Suit une autre diſſertation ſur le Meſſie, ou Wi gveur 
Iſaac Orobio prouve que le Meſſie n'eſt pas en. ions 
core venu, & que, ſuivant les promeſſes des Wl .:4.... 
prophetes qui Tons annonce aux Iſraelites, ib Paul, 6 
battendent avec raiſon. 255 2 rejettoi 

On voit dans cet ouvrage, qu*Iſaac Orobio egardo 
Etoit ſans contredit un des plus ſavans hommes Wl polteur 

&. des plus forts raiſonneurs de ſon fiecle, 1 8 rs de 
avoit ètudié la philoſophie ſcholaſtique, & 5) pus fur 


etoit rendu fi habile, qu'il fut fait lecteur en I auff ver 
metaphyſique dans l'univerſitè de Salamanque. fit de 1, 


Enſuite il ex erga la médecine a Seville, Soup: tendy ſa 
Conn de judaiſme, il fut mis à l'inquiſiticn, Bi neprenar 
doi v!etant heureuſement èchappè, il Vint Pre” Bl autres m 
feffer la médecine a Toulouſe. Enfi il pal Wi can bitio 


f 
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en Hollande, ob il regut la RL Sal, & fit 
profeſſion ouverte de Jadajſme. II eut-la ſes. 
fameuſes conferences avec le theologien Phi- 
lippe de Limborck, imprimées depuis à Tor- 
gaw en 1687, & enſuite à Baſle en 1740. Oro- 
bio mourut à amſterdam. peut de d après cet - 
te diſpute. 4 5 

19 Janvier 1 777. L'examen critique de la 
vie & des ouvrages de St. Faul mérite une at- 
tention particuliere. La tournure de P'ouvrage 
C Verudition qui y eſt rẽpandue, ſoutenue d' u- 
ne ironie aſſez fine, rendent ce livre extreme- 
ment dangereux pour ceux qui ne ſeroient pas 
en garde contre l'auteur. II tend à prouver du 
ton le plus ſèrieux en apparence, que la con- 
verſion de St. Paul n'eſt point une preuve en 
fzveur de la religion chretienne ; que les opi- 
nions des premiers chrétiens ſur les actes des 
potres & ſur les épftres & la perſonne de St. 
Paul, Gtojent tres peu uniformes, que pluſieurs 
rjettoient ces livres comme apocryphes, & 
regardoĩent Vapdtre pretendu comme un im- 
polteur; que l'autorité des conciles, des pe- 
tes de Fegliſe. & de la tradition , n'eſt pas 
plus ſire en pareille matiere , puisqu'elle eſt 
wfi verſatile. De la discuſſion enſuite qu'on 
fait de la vie de St, Paul, il reſulte que le pre- 
tendu ſaint Ecoit un homme inſtruit, actif, en- 
teprenant, enthouſiaſte, plus adroit que les 
tres membres du college apoſtolique, CEvore 
ambition, brülant de ce deſir ardent & flatteur 
L 2 


(244). 
de regner ſur les opinions, qui à de tres-grans 
des qualites joignoit de tres-grands defauts, & & Cont! 
qui, d'après ſes propres ene u Stöit 0 Har, 
fourbe ou un fol. | 

Ce portrait eſt d autant plus difficile a conte- 
ſter, que tous les traits ſortent des Ecrits mé- 
me de Vapdtre,'& encore plus de ſes aCtions. 
On ſent quelles conſequences funeſtes il y au- 
roit à en tirer pour quelqu'un qui ne ſeroit pas 
ſolidement affermi dans ſa religion. 

On a peine a croire que ce traité ſoit de M. 
Boulanger, quoique le titre l' annonce. II y 
regne une plaiſanterie ſourde, qui n'eſt pas dans 
le goũt des ecrits graves, ſolides & profonds de 
ce ſavant. On le reconnoſt beaucoup plus dans 
la diſſertation ſuivante ſur St. Pierre, où par le 
rapprochement qu'il fait Jatciennes traditions ' 
chez differens peuples avec notre Iegende ſur ce 
prince de Tegliſe, il etablit que c'eſt le meme 1 
qu' Annac chez les Phrygiens , Hermes chez les 
Egyptiens, Henoc chez les Hebreux, & Fanw 
chez les Romains; c'eſt-a-dire un perfonnage 
vrai, mais multiplic , & dans Phiſtoire duquel 


on a mele beaucoup de fables. On voit com- I 
bien cette Erudition eſt deplacee aupres du com- 

mun des chretiens, & qu'elle ne doit ſe preſen-| 287 
ter qu'a des tetes fortes, qui ne ſe laiſſent 0 que 
ebranler dans leur foi par aucun raiſonnemen, BY | 1 2 


oy aucune preuve. 
22 z Janvier 1771. Epigranme de Mt. Piron , 


| 
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contre a traduflion de Suttone , 25 M. de la 
. 


Dang abſence de mon valet 
Un colporteur borgne & bancroche 
Entra .juſqu'en mon cabinet, 
Avec force ennui dans ſa poche: 
„ Les douze Ceſars-pour ſix francs, 
» Me dit-il, exquis, je vous fare, ©. 
„ L*auteur qui connott ſes talens, 
„ La dit lui-m@me dans ſon Mercure. 
„ C'eſt Sus tone tout crache, 
„ Et traduit.. ... traduit! Dieu fait comme! 
„Ce ſont tous les monſtres de Rome 
2 Qu'on ſe procure à bon marche!- 
„ De ce recueil peſez chaque homme: 
„Des Empereurs ſe vendent bien, 
„Caligula ſeul vant la ſomme, 
„Et vous aurez Neron pour rien.“ 
Que cent fois Belzebuth t emporte, 
Lui dis. je bouillant de fureur! 
Fuis, avec ton auguſte eſcorte! 
Et puis de mettre avec humeur, 
Ainſi que leur introducteur, 
Les douze Cefars a la porte. 


28 Janvier 1771. Le Sr. Chamfort, auteur 
de quelques ouvrages, & ſurtout June COmMeE- 


— 


die, intitulee la jeune Indienne, joignoit à ſes 


talens littEraires une jolie figure & de la jeunes- 


ſe; il cheminoit meme vers la fortune, & de- 


voit paſſer avec le Baron de Breteuil dans une 


cour Etrangere. Tant de proſpèrités 1'ont amol- 
| os 
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Ii: il s'eſt livre avec trop q ardeur aueplaiſir, & 


il ſe trouve aujourd'hui atteint d'une maladie de 


peau effroyable, qui paroit tenir de la lepre. 
Ce jeune homme, dont la philoſophie n'a pas 
encore beaucoup corroborè le eur, ſe deſole 
de ſon état & tombe dans le deſespoir. II eſt 
entre les mains du Sr. Bouvart. 

ier. Feyrier 1771. Imene & Irmenias s *eſt ſou 
tenu juſquꝰà preſent avec aſſez de ſucces, & les 
ballets y ont attire conſtamment du monde. On 
ſe propoſe de remettre ſur le theatre Pyrane & 
' Thisb6, de Rebel & Francœur, rajeuni par ces 
zuteurs, & auquel on a adaptè de nouveaux bal- 
lets, genre à la mode & partie brillante aujour- 
d'hui de Popera. 

4 Feyrier 1771. On vient d imprimer un ſer⸗ 
mon de M. de Maſſillon, preche devant le 
Roi en 1718 pour le jour de l'incarnation, pe- 
tit careme. Ce paſſage ſe trouve dans T edition 
in-12 de 1745, depuis la page 148 juſqu'a celle 
151, & eſt fi ſenſiblement appliquable aux cit- 
conſtances actuelles, qu pil ſemble avoir eté fait 
exprès. 

5 Fevrier 1771. Depuis Fouverture de la foi- 
re St. Germain; on a auſſi ouvert le Wauxhall 
qui y a Ete bati. On y continue le tirage d'une 
lotterie pour tous les billets d'entree. Le gros 
lot eſt un bijou de quinze cents livres, que Fon 
prend en nature ou en argent. 

6 Fevrier 1771. Une piece nouvelle n'auroit 
pas attire plus de monde au theatre Frangois 


cede | 


danſeu 
loux 1 
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que le retour de le Kain ſur la ſcene. n y a 
joue avant - hier le röle de Neron avec un ap- 
plaudiſſement indicible & juſtific par tous les 
ſuffrages. II n'eſt pas poſſible de porter plus 
loin la perfection du talent. II a été parfaite- 
ment ſecondè par Mole dans le role de Britan- 
nicus „ & par Brizard dans celui de Burrhus. 
Mlle. Dumeſnil a tres - bien rempli le ſien de 


mere de PEmpereur. | 
7 Feyrier 1771. On a remis avant-hier ſur le 


heatre de I'6pera Pyrame & Thish#, dont on a 
change le denouement. L'Amour vient reſſusci- 
ter Pyrame , ce qui n'a pas eu le ſucces quꝰ en at- 
tendojent les auteurs. On n'eſt pas content de 
la compoſition des ballers, & depuis que Yeſtris 
en a la direction, il n'a reuſſi que an ceux 
qu'il a copies des autres. | 

3 Feyrier 1771. Lacademie F. rancoiſe a pro- 
c6ds hier à Telection des deux candidats qui 
doivent fucceder à MM. je Prefident Hainault 
& babbé Allary, M. le Prince de Beauveau & 
M. Gaillard ont été élus. Ce dernier eſt de 
lacadẽmie des Inſeriptions & Belles-Lettres. 

9 Frier 1771. Ce pays-ci fourmille de gens 
oilifs qui ſe font des plaiſirs de ce qui pour des 
gens ſenſes ne ſeroit qu'un objet de mepris & 
de pitis. © Une querelle d'hiſtrions a diviſe de- 
puis quatre jours notre pëtulante jeuneſſe. Une 
danſeufe excellente de Popera, & le meilleur 
danſeur ſans contredit, rivaux de talens & ja- 
loux Tun de Pautre depuis longtems , ſont des- 

nd Has 
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unis par divers: motifs. Leur inimitiè a Eclats 
2 l'occaſion d'un pas ou Mlle. Heinel a voulu 
danſer, & dans lequel Veſtris s'eſt menage tout 
le brillant, comme maftre des ballets. Cette 
diſpute a aigri les parties & excite parmi leurs 
partiſans le projet de sen venger. Mardi dernier 
il a eEclate contre Veſtris, qui a Ete ſifflé dans 
la chaconne qui termine I'opera. Outrè contre 
ſa rivale, qu'il a rencontree dans les couliſſes, 
& dans les yeux de qui il a cru yoir le triom- 
phe de la mortification qu'il venoit deſfſuyer, il 
s'eſt emportè contre elle en propos les plus in- 
jurieux; ce qui a produit une ſcene des plus vi- 
ves & a indiſpoſè les ſpectateurs contre lui. 
Chacun en a parle diverſement; mais le plus 
grand nombre a été pour Mlle. Heinel. Laffai- 
re portee devant le Miniſtre de Paris, celui ci a 
cru devoir rendre juſtice a outrage. Le public 
a applaudi aujourd'hui cette danſeuſe avec une 

Fa indicible, dans le ballet des Fetes Greeques 
<& Romaines ; bien diſpoſe à ne pas recevoir de- 
main Veſtris avec la mème bontéè. Ses admira- 
teurs pretendent balancer le parti de Mlle. Hei- 
nel, & Von s'attend demain à un EvEnement co- 
mique a Fopera à ce ſujet. Tous nos jeunes 


gens s' ſont donnes rendez- vous, pour y ful 


vre Vafte&ion qui les domine. 

10 Fevrier 1771. On a donné avant · hier aur 
Frangois une piece en trois actes, en vers, (& 
on pourroit dire contre tous) qui a pour titre: l 
Per ſiſleur. C'eſt une ſatyre, qui n'eſt pas ſans 
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re poſſible d'en faire Vanalyſe, Elle eſt ecrite 


deja connu par pluſieurs drames & romans, 
jouẽs au theatre & repandus dans le monde. & 
ſe nomme Sauvigny. 


lier l'amour - propre de Veſtris, & non ſon ta- 
ent, a attire hier un monde étonnant a l'opè- 
u. Mais on s'eſt reconcilie avec lui, quand on 


m 
il 2appris qu'il avoit fait la veille les excuſes les 
7 plus ſoumiſes a Mlle. Heinel. Le public indul- 


gent lui a fait grace & juſtice, en Papplaudis- 


tout. De ſa part, pour meriter certe faveur, 
i! s'eſt ſurpaſſè dans la chaconne, & y a fait de 
l grands efforts, qu'en ſortant de la terminer il 


12 

lie Feſt trouve mall. 5 
me 11 Frier. M. Bernard, fi connu ſous le 
iP dom de gentil Bernard , ſecretaire general des 
Je- iragons, vient de tomber dangereuſement mas. 
n. lie, au point qu'on Va cru mort. II eſt cele- 
ei. bie par de petits vers galans qui ſont re- 
o- cherches de la bonne compagnie. Il y a de lui 
nes n Art d' aimer, qu'il a eu Vart de lire & de 
i- e jamais faire imprimer, non plus que ſes au- 


tres ouvrages. Ceux qu'il a donnes au public 
tient de ſocietè. Caſtor & Pollux eſt la ſeule 


(& voduction qui puiſſe veritablement lui meriter 
„e inmortalite. 


| 13 Feyrier, Le colifse, que Ton avoit dit 
L 5 \ 


* 


| nerite, ſans etre une bonne piece. II n'eſt gus. 


ficilement, & fait honneur au ſtyle de Vauteur, 


F — = 


11 Feyrier 1771. Le complot forms d' hom | 


ſant 4 outrance du parterre, des loges & de par- | 
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interrompu., fe continue, non ſans beaucoup de 
frais. C'eſt une entrepriſe des plus conſidera. 
bles & dont il eſt bien difficile que les-auteurs 
ne ſojent pas dupes. L'immenſite du bàtiment 
eſt incroyable: ce qui a cauſe une depenſe im- 
poſſible a couvrir par la recette que Pon pro- 
met. II y aura de plus un journalier de frais, 
qui abſorbera une partie & ſouvent peut etre 
tout le profit de chaque jour. 11 paroft que les 
auteurs du projet ne Pont pas bien calcule à leut 
avantage, & qu' ils finiront par Sen repentir. On 
croit qu'il ſera acheve pour le mariage de M. le 
Comte de Provence, & que la ville 87 en ſervi 
ra pour donner ſes fetes. 

15 Fevrier 1771. Le Prince royal de Suede d 
ſon frere ſont depuis quelques jours ici. Ils ont 
paru beaueoup aux ſpectacles. Comme ils voya- 
gent incognito, on ne leur rend aucuns hot- 
neurs. Is viſitent ſurtout les ſavans & les ar- 
tiſtes. L'on parle principalement du premier, 
comme d'un Prince de genie & rempli de con- 
noiſſances. 

16 Feorier. M. de Buffon , de F academic 
Francoiſe , dont les ouvrages lui aſſurent Vim- 
mortalitè, eſt à toute extremite. Ce ſera une 
grande perte pour les lettres.” 

17 Feyrier. M. Mairan, de Pabadbriie Fran: 
” coiſe & de celle des Sciences , eſt à toute cx 
tremite. Son grand age fait craindre qu il nen 
puiſſe revenir, mais auſſi empechera qu'il ne 
ſoit regrette. On ne ſache pas que depuis long- 
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tems 1 t fourni aucun ma a Academie, 
& l'on Pour: le Sener comme So more aux 


ſeienoes. 
13 Fevrier. . M. = Balla eſt 3 d 


re, & Von en eſt d autant plus aiſe que a 
ne n'auroit pu continuer, comme lui, ſon ou- 


vrage important & original; Jur | hiſtoire: natu- 


relle. i} 9 
19 Fevrier. 1771. 1. aste ny Tarlemerd de 


Normandie a été redigé en lettre au Roi; elle 
eſt 6crite ſuperieurement. La preſſe nous a de- 


ja transmis cet ouvrage patriotique, mais dont 


M. le Chancelier arrete , autant 905 1 peut, la 


publicité. 


20 Harter 5 M. _ Mairan oſt mort inn 


age de pres de 94 ans. Il avoit toujours me- 


ne une vie fort rangee :. il alloit eneore diner 


en ville trois fois par ſemaine. Il avoit un ex- 
terieur net & propre, & du cotè du phyſique 
ne ſe reſſentoit en rien des incommodites 40 la 
vieillefJe- 5:6: an 
21 Fevrier. On parle 3 2 le mathe 
des remontrances de la Cour des aides au Roi, 
au ſujet de l'ëtat actuel du Parlement de Pa- 

tis. Elles ont été fixées le 18 de ce mois, 
toutes les chambres afſemblees,, & c'eſt aujour- 
| Chui que les gens du Roi de cette Cour ap- 

prendront à Verſailles ſi le Roi * goed 

les lui ſoient preſentees.. - 1 

Ceux qui en ont eu lecture, aſſurent ue 
Ceſt un morceau d'eloquence ſublime. 
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23 Feyrier, © NM. le Chaneelier, 4 /aceomplgnt 


de M. le Duc de la Vrilliere, de M. Bertin, 
de M. de Monteynard & de M. l'abbé Terray, 
des conſeillers d'ẽtat, & des maftres des fe- 
quètes, $'eſt rendu ce matin à onze heures au 


-palais, tous MM. du conſeil aſſembles a la 


_ .grand* chambre, & y a fait un diſeours 5 N 
annoncer l'objet de fa miſſion. 


Ceux qui Font entendu, y ont F 1 


meme elevation de ſtyle & de penfees que dans 
celui prononce le 24 Janvier, & il y a-app# 
rence qu'il eſt de la fabrique du meme W 
c' eſt. a · dire, du Sr. le Bruuuñn. 

24 Fevrier 1771. Un zel6 Breton vient de "A 
re imprimer un Memoire ſur le retablilſement de 
la compagnie des Indes, & ſur les avantages qui 
en doivent riſulter pour I'tat en general, & pour 
la province de Bretagne en particulier. Les rii- 
ſons qu'il met en avant ſont des plus claires, 
pour prouver cette importante verite, que Hon Yon 
a Etrangement perdu de vue, quand on 8 eſt 
prete au wee d 2 du dare 5 K 
compagnie. . | 

25 Feyrier. Le colic Bernard n Veſt. pas wort 
de la cruelle attaque qu'il a eue, mais il eſt 
dans un état plus cruel que la mort memes 
Etant tombè en enfance. 

26 Feyrier., Quoique les remontrahces os k 
Cour des aides n'aient pas encore 6t6' preſen- 
tees au Roi, l'avidité induſtrieuſe des amateurs 
leur a fourni le ſecret Cen avoir des copies, 
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Ca 
& bon en compte 'd&ja pluſieurs exempliires 


dans le monde. On les regarde comme un 


chef · d'ceuvre. On les attribue a M. de Ma- 
ſesherbes, le chef de la compagnie, magiſtrat 
naturellement eloquent, cultivant les lettres, & 
enflamme de cet enthoufiasme patriotique qui 
produit le vrai ſublime dans de pareils Ecrits. 

27 Fevrier 1771. Le Parlement de Rouen ne 
ſe ſignale pas moins par des ecrits d'une Elo» 


quence rapide, vigoureuſe & pleine de choſes. 


Outre ſa premiere Lettre au Roi, qu'on a dit 
etre imprimee déjà, on en annonce une ſecon- 
de, plus etendue , où les grands prineipes de 
la monarchie-ſont- pe & pofes dune ma- 
niere inebranlable. n 


i Mars: 1771. La lettre nouvelte du Par: | 


* 


lement de Normandie eſt du 260 du mois der- 


tier, & répond à la haute  opibion qu'on en 


woit donnèe. Cet ouvrage, & tous les autres 


de la meme eſpece, répandus depuis quelque 


tems, écrits dans le vrai genre de la chofe J 


doivent faire honte de plus en plus au Parle- 


nent de Paris, dont les productions dernieres 


napprochent pas, à beaucoup pres, de celles 
des magiſtrats de province. Ceux · ci ſemblent 


voir ſeuls conſerve ce feu ſacré qui brüle 
Gans les cœurs patriotiques & qu'ils ont fait 


nſſer dans leurs chef-d'ceuvres immortels. 
2 Mars, Le Prince royal de Suede a été 


proclame Roi à Stockholm le lendemain de la 


nort de fon. A Jamais Prince n'a regu une 
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le bonheur de le connoftre ici. 


TY 


plus; belle Education & n'en a mĩeux profits 
Ses connoiſſances s'&tendent-ſur tout, & la ju 
ſteſſe de ſon eſprit égale la bonts de ſon cur. 
Il n'y a qu'une voix ſur ce jeune Monarque, 
qui ne peut manquer d'etre adore de ſes ſujets. 
Il a capté le ſuffrage de tous ceux qui ont eu 
Il a preſque 
toujours EtE entoure des philoſophes Encyclo- 
pediſtes; mais M. d'Alembert eſt celui qu'il: 
diſtingué le plus, & qu'il a particulicrement 
admis à ſon- intimite: tous s' accordent à le re- 
garder comme un ſectateur zele de leur doctri 
ne, & ſe flattent de trouver aujourd'hui un pro- 
tecteur puiſſant dans ce nouveau Roi. 

3 Mars 1771. Il court dans le mondy. un me. 
moire qu'on attribue à la nobleſſe, mais qui 


n'eſt ſigne de perſonne, dans lequel on fait par : 


ler ce corps reſpectable comme devant connol- 
tre de tous les faits du point d'honneur, & qui 
diſcutant les inculpations faites aux magiſtrat 
dans le prèambule de l'édit de Degembre der- 
nier, en infere qu'ils n'ont pu continuer leurs 
fonctions jusqu'à ce qu'ils en ajent et juſti- 
fies, leur honneur y étant compromis. Ce me- 
moire n'eſt. que manuſerit & ee & Lon 
le regarde comme apocryphe..  _ 

4 Mars. M. Veveque de Senlis a pronos- 
ce aujourd'hui ſon discours de reception à Vacs 
demie Frangoiſe, où il a ſuccede à feu M. de 
 Monerif. La täche n'etoit pas facile à remplit 
pour louer fon predeceſſeur, & la ſccherelle du 


is 255 ) "Wo, 
fujet veſt repandue fur tout Louvrage. M. Vab- 
be de Voiſenon, en ſa qualité de directeur, 
avoit un plus beau champ » Puiſqu'il avoit a faire 
6loge du mort & du recipiendaire. Auſſi y a- 
til employs toute Partillerie.de. ſon eſprit. II 
2 eu Tart d'*egayer. la matiere & de reveiller les 
auditeurs par des ſaillies qui ont été fort ap- 
plaudies. Jamais ſeance academique he 8 eſt ter- 
mince plus agrèablement. : 
7 Mars 1771. Les remontrances 10 la Cour 
des aides ont fait une fortune fi prodigieufe dans 
le public, & les copies s' en ſont multiplièes a 
tel point, qu'il n'eſt preſque pas de maiſon ou 
ron ne trouve ce manuſerit. Tous les bons 
Frangois veulent les lire, & regardent leur au- 
teur non - ſeulement comme le defenſeur de la 
wagiſtrature, mais comme 5 Dieu tutElaire de 
la patrie. 
8 Mars, Les comediens France sont donnẽ 
' hier pour la premiere fois une petite piece, 
qui a pour titre: Pheureu/e rencontre, en un acte 
& en vers. Ce petit drame n offre rien de pi - 
quant, & eſt mediocre, pour ne pas dire plus. 
C'eſt een Bs bel 125 rit femelle, qui veut 
garder l' anonyme & fera bien. RD | 
9 Mars. II paroſt, à ce qu'on aſſure, un 
libelle ſanglant contre M. le Chancelier, en 
forme d'ode, & Ion dit qu'il eſt intitulè les 
Chancelieres. On ſe doute bien qu'il eſt tres rare, 
& que Pauteur n'a pu Venfanter que dans les 
plus profondes tenebres. 


e 

10 Mars 1771. Le Parlement de Grenoble nn 
pas manque de ſe ſignaler & de deployer dans 
cette occaſion l' loquence noble & rouchante, . 
qu'on remarque dans toutes ſes productions. I 
a adreſſè au Roi des remontrances , ſoutenues 
ſurtout par une logique lumineuſe, preſſante 
& irreſiſtible. II attaque Iedit de Decembre 
1770 & met Tauteur en contradiction avec lui. 
meme. Il combat M. le Chancelier par ſes pro- 
pres paroles, lorſqu'à la tete du Parlement de 
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Paris il avoit eu occaſion de porter au pied du 13 
trone les repreſentations de ſon corps. _ "Wa 
II Marr. II paroft une Epitre manuſerite bs con 
du Sr. de Voltaire au Roi de Dannemarck, 1 Will Par i 


occaſion de la liberté de la preſſe, que ce 
Prince vient d'accorder dans ſes &tats. Elle 
eſt Ecrite dans ce ſtyle familier, que ce potte s'elt 
attribuè depuis longtems envers les rois & qui 

| degenere en licence indecente & puniſſable: 
il ſent moins le genie fier & independant, que 
le bas flatteur qui, à la faveur des &loges outres 
qu'il prodigue 4 un monarque, eſpere faire pas. 
ſer les injures qu'il dit aux autres. Quoi qu il 
en ſoit, Vauteur approuve d' autant plus S. M. 
Danoiſe, que, fuivant lui, jamais un mauvais 
livre ne ſurvit a Poubli qu'il mérite, & qu'on 
le peut laiſſer mourir impunement de fa belle 
mort: qu'au contraire , les proſcriptions n'empe- 
chent pas les bons de penetrer, & donnent plus 
de conſiſtance & de relief aux autres; qu'enfi 
ce ne ſont pas les philoſophes qui ont trouble 
. 


CB) 


[a terre & excite . diſcordes & les guerres. 
Ces idées, vraies en general & ſaines, mais 


mille endroits de cet auteur, ſont noyces dans 
un fatras de plaiſanteries bouffonnes & ſatyri- 
ques qui deparent infiniment le reſte. Les œu- 
yres du Sr. de Voltaire ne ſont plus que des 
kerits fangeux, les bourbiers d' Ennius, toujours 


qui 8'y trouvent. 
13 Mars 1771. Chanſon, fur Pair: des pen- 
dus: contenant la relation de la premiere ſtance 
uu conſeil ſuperieur de Blois du 2 Mars 1771. 
Far ke maitre dtcole de Chouzi, pres Blois. 


Or écoutez, petits & grands, 
Le plus grand des éèvénemens: 
On en parlera dans PFhiſtoire ; 
A peine pourra - t- on le croire; 
Car fi je ne Vavois pas vu, 
Jamais je n'en aurois rien cru. 


Le ſamedi, deux de ce mois 
Nous ſommes tous venus à Blois, 
Pour y contempler la merveille : 
De notre ſouverain conſeil ; 

Et nous avons, en verite, 
Tous été bien emeryeilles. 
Nous avons vu des magiſtrats 
En robes rouges & rabats, | 
Pares comme les jours de fete; _ 
Saint Michel etoit à leur tete; 
Apres marchoient deux prẽſidens 
Suivis d' onze honnètes gens. 


repetees en pluſieurs ouvrages & ſurtout en 


excellens a cribler pour quelques paillettes d'or 
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Preuve de leur honnEtete _ 
Et qu'ils Etoient bien eleyes, 
Ils faiſoient force. revErence,,,  _ 
Comme à la ndce, quand on. danſe, | 
Erifin' par leurs proviſions, _ 
On voſt qu'ils 6totent tous bon gargons 
Pour attirer le Saint Eſprit _ 
Sur des gens auſſi bien appriss' 
La meſſe en pompe fut chantèe, 
Par la muſique bien notee3 
Mais Eſprit Saint n'eſt pas venu; 
Du moins nous ne Payons pas vu. 
C'ætoit un grand jour de marché, 
Que nos conſeillers bien friſes, 


De filoient le long de la place; 


Mais plus d'un faiſoit la grimace 


De ce qu'ils n'etoient pas aſſez 


Pour former le nombre annoncè. 
Nous ſouffrions de l'embarras 


De ce venerable fenat: 


Mais par une heureuſe avanture 
Nous avions plus d'une monture, 
Et chacune certainement 
Etoit batce ſuperbement. 

Des que le ſouverain conſeil 
Sortit avee ſon appareil, 


Nos 8nes voyant leurs confreres, 
Se mirent auſſitòt à braire, 


Et demanderent à grands cris 
Que dans la troupe ils ſuſſent admis. 


Inde pendamment de la voix, 


I etoit bon de faire un chois: 


(a V 


Ins, 


Pour eviter la bigarrure' 
Parmi cette: magiſtrarures' _ - 
Les plus rouges furent ehoiſis, 


| Comme 6tant les micux affortis. 


Les ànes ayant pris leur rang, 
Fermerent la marche à inſtants. 
Je paſſe les ceremonies © ** 
Que firent les deux compagnies. 
La ville en cette occafion , 


Marqua ſa ſatisfaQion; ca) 


Or, done, de nos vingt conlellers 
On vit d'abord les fix derniers, 
S'en retourner à leur village, 


Criant dans leur noble langage, 


Que, vu le poids de leurs fonctions, 
Ils donnoient leurs démiſſions. 
Vous voyez qu'il ne reſtoit plus 
Que quatorze ines tout au plus: 
Mais ſentant où le bat les e 
Prodige de dElicateſſe'! | 


Huit autres encor ont . 5 
Et ſix ſeulement ſont reſtèes. 


Tout ceci, retenez- Ie bien, 


| Fait legon pour les gens de bien. | 


Dans une pareille occurrence. 
Mons le Chancelier de France , 
Merite bien tous nos reſpedts; 
D'avoir pris d' auſſi bons ſujſets, 
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14 Mars 1771. Le Parlement de Bordeaur: 


arrete des remontrances au Roi ſur 1'etat pre 


ſent du Parlement de Paris, dans le meme eſpiit 
que celles des autres cours qui en ont arrets, 


Elles font du 25 du mois dernier, & ſont den 


imprimèes. On les annonce comme volumineu- 
ſes & comme developpant la matiere d'une ms. 
niere plus hiſtorique que les autres. 
15 Mars. On a donné aujourd'hui à Jo. 
pera The/te , pour les acteurs. Le ſpectacle: 
Ete des plus brillans & des plus remplis. Ila 
EtE exècutè, on ne peut pas mieux, tant de | 
part du chant que de la danſeme. 

160 Mars. Le Parlement de Provence 1 
adreſſè au Roi des remontrances tres patheti- 
ques ſur la ſituation preſente du Parlement de 
Paris, & rappellé la trop douloureuſe hiſtoire 
de Bretagne, qu'il regarde comme la ſource de 
ce qui ſe paſſe aujourd'hui. Elles ſont redigees 
de main de maitre & tres- longues. | 

17 Mars. Les Chancelieres font la plus gran 
de ſenſation dans le public, & font reche! 
chees avec un empreſſement ſans &gal; pl 
ſans doute à raiſon du perſonnage qu'elles col 
cernent & de l'objet qu'elles traitent, que d 
leur mérite intrinſeque. Elles ne valent pas, 
beaucoup pres, les Philippiques, qui paruren 
dans le tems de la Régence, & attribuces 4 


Sr. La Grange - Chancel. Le pamphlet en queſtoll 


eſt plein d injures atroces, dites preſque t0uJ0 
en termes impropres , ſans chaleur, ſans elexd 


tion, 
groſſie 
de la 
dant q 
tout-a- 
vrage 
corrige 
un mot 
ne piec 

18 K 
des tre 
ſe, qu 
[a cor 
petite! 
proverb 
acteurs 
termine 
gret de 
Quoi q 
applaud; 
ont atti; 
Veaute ! 
faire les 
comique 


wle d* 4 


un Orga 
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rroffier , autant que les choſes. C'eſt plut6t 
de la proſe rimee qu'une ode. Il y a cepen- 
dant quelques ſtrophes, ou parties de ſtrophes 
tout-a-fait diffèrentes; ce qui annonceroit Pou- 
yrage de deux mains, ou celui d'un Ecolier 


ne piece de poeſte. 

18 Mars 1771, Avant- hier s eſt fait la eldture 
des trois ſpectacles. L'opera a fini par The- 
ſe, qu'il a donnè pour la capitation des acteurs. 
Ia comedie Italienne s'eſt diſtinguee par une 
petite farce, qui conſiſtoĩit en un marchand de 


termines par un proverbe, & roulant ſur le re- 
gret des comediens de ſe ſeparer du public. 


rauts ſinguliere. Mlle. Luzzi , accoutumee à 
faire les röles de ſoubrette & à ne jouer que du 
eomique, a debuts dans cette tragedie par le 


pu goliter dans un genre fi Eloigne du ſien. On 
e qu'ils puiſſent jamais en faire une grande 


rice tragique. Le Kain, contre qui elle fi- 
furoit, contribuoit beaucoup 4 a la faire diſparof. 


tion, ſans enthouſiaſme. Le ſtyle en eſt dur & 


corrige en des endroits par main de maftre. En 
in mot, c'eſt plutòt une piece hiſtorique, qu'u- 


proverbes. II a diſtribus ſa denree a tous les 
acteurs & actrices: c'etoient autant de couplets, 


Quoi que tout cela fut aſſeʒ mauvais, on a fort 
pplaudi. Les Frangois, qui ont jous Tancrede, 
ont attire encore plus de monde, par une nou- 


e d' Aménalde. Elle a une tres- belle figure, 
in organe plein & ſonore; mais le public ne 1'a 


ui a donnè des encouragemens, quoiqu'on dou- 
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tre, dans un role que Yon ſe ſouvient avoir dre a 
vu repreſenter par Mlle Clairon, & qui exige leurs, 
le jeu le plus conſommé. jet d' 

19 Mars 1771. Les remontrances du Parle- le pre 
ment de Bourdeaux ſont arrivees. Elles font WI © ©” 
du 25 Février, fort longues, & roulent ſur les E, © 
memes objets deja traites par les autres cours, el, 
Mais elles dementent bien authentiquement 1. bur © 
rete auſſi indecent que ſeditieux , en date gu 8 wir et 


Février, rEpandu avec tant de profuſion ſous le 21 7 
nom de cette compagnie, & que le r&verend BN Je 
pere gazetier de Cologne avoit adopte dans fl Gon dd 
feuille avec trop de bonhommie. Gaillar 
On a auſſi les remontrances d' Aix, , plus 62 lee un 
gulieres par leur tournure, & qui font remon - © 
ter les événemens du jour juſques a affaire de pere 
Bretagne, oh ce Parlement en trouve orig es 
ne. Cette filiation , tres developpee , forme audit 
un tableau hiſtorique & Etendu , extrẽmemen Le 0 
curieux. | vert la 
19 Mars. On dit aofoirdtbut! que Pheureuſ r 
rencontre eſt d'une Madame Chaumont, veuve Va cep 
d'un libraire, retir6e dans une terre, & qui 8 en faiſ 
amuſe à compoſer de mauvaiſes pieces, tells Ml er 
que celle - ci. M. le 
20 Mars. Le Parlement de Douay a fait le ur les 
13 de ce mois un arret6 en faveur du Parle- il a 
ment de Paris. Cette demarche eſt remarqus. & la m 
ble, en ce que c'eſt la premiere fois que cette mtie, | 
compagnie prend fait & cauſe pour une autre, . 


& que juſques a preſent elle n'avoit paru * 


leurs, on y voit avec plaifir qu'elle traĩte l' ob- 


ale ce corps, $'ils font coupables : point capital, 
pas, ou trop peu diſcure par les autres Parle- 
gun nens. Quant au ftyle, il eſt tres- ſain, tres- 

or & très· noble: il ne ſc ſent en rien Ou ter- 
roir èẽtranger. 


ah u aujourd'hui fa ſeance-publique pour la recep- 
a bon de M. le Prince de Beauveau & de M. 
0s . Gaillard. Jamais/on n'avoit vu à pareille aſſem- 
s ſit- bee un concours/fi-prodigieux de femmes. On 
? encomptoit plus-dequatre-vingts, dont une gran- 


men ee partie de dames de la cour, beaucoup de Sei- 


gneurs à proportion, & une multitude ee 


BY Fauditeurs de toute eſpece. 5 
| Le diſcours de M. de Beauveau, 5 qui a ou - 


rert la Seance, Eroit court & -fimple, en un 
mot, a paru un diſcours de grand Seigneur. On 
y a cependant remarquè l'adreſſe avec laquelle, 


M. le Duc de Choiſeul,, en peſant davantage 
ſur les tems de l'adminiſtration de ce miniſtre, 
il a indiquès comme une Epoque memorable 
de la monarchie. On a applaudi au zele de l'. 
mitiè, ſans diſcuter 8'il oy Juſte, ou ee 
0 indiforet, 

M. Gaillard a mieux rempli ſbn r6le. Il a 


dre aucune t aux affaires publiques. 'Deail- 2 


jet d'une maniere neuve, en demandant que 
e proces ſoit fait legalement aux membres de 


21 Mars 1771. L-Academie Frangoiſe a te- 


en faiſant Veloge du Roi & de ſon Regne, ce 
recipiendaire ya amenè indirectement celui de 
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fait, après les complimens Auſaggs une. diſſer, 


tation hiſtorique ſur les ſocietes. ſavantes en 
France, dont il fait remonter Porigine juſques 4 
Charlemagne. Ill a preſents un tableau rapide & 
ſerrs des progres de ces inſtitutions, & il y; 


joint des anecdotes precieuſes & honorable 


pour les gens de lettres; mais il y a trop mel: 
ce ton d' emphaſe, mis à la mode par le Sr. Tho- 
mas, cette bouffiſſure philoſophique, par o il 
s'eſt annonce comme un digne ſectateur de la ca. 
bale. encyclopodique qui a pores: a fa nouvelle 
dignit. 

M. l'abbe de 'Voiſenon , encore direfieu 
pour cette ceremonie , a repondu alternative. 
ment aux deux reEcipiendaires par deux diſcours, 


Meme ſtyle, memes ſarcaſmes, mème perſiflage 
que la premiere fois. Sa figure de ſinge ſem- 


bloit donner encore plus de malice a ſes ſaillies, 
& il a ſoutenu à merveille le rdle d' Arlequin 
qu'il 8'etoit impoſe, ſuivant ſes propres expres 
ſions, en reponſe a ſes confreres qui lui repro- 
choĩent le peu de gravite de ſes diſcours. 
Enſuite le Sr. Duclos a lu une continuation 
de I'hiſtoire de I'Academie, commencee ſucces: 


ſivement par Peliſſon & par Pabbe- d'Olivet,] 
depuis ſon origine juſqu'en 1700. En fa quail 


te de ſerrewire de I'Academie, il a cru devoit 
avancer cet ouvrage juſques à nos jours. Ce 
n'eſt qu'une chronologie ſans ſuite & ſans liat- 


ſon des variations Ilegeres qu'a Eprouvees cette 


con 
tou! 
que 
Pas 
elt 
faits 
me 
pas 
recte 
de F 
d'adi 
avoir 
qu y 
Awolt 
qu'il 
lemer 
On 
du Sr 
tion d 
Lamoi 
daujoi 
ancien 
tous 1 
concer 
l'on a2 


tes & 
pour ce 
par ſa | 


que Ia 
ſes plus 


Tone 


ſler, 
$ el 
es 1 
de & 
Ya 
ables 
mele 
Tho- 
Ob il 
a C4 
velle 


eur 
tives 
ours, 
flage 
ſem- 
llies, 
2uin 
pres 
epro- 


ation 
CCes- 


ivet, 


quali 
evoit 
3'U8 
s lial- 


cette 
com 


compagnie depuis ce tems. II ya recueilli 


toutes les anecdotes relatives à ſon objet: quoi- 


que pueriles & minutieuſes, elles ne devoient 


pas moins entrer dans ce travail, qui au fond 
eſt très · peu de choſe. 
faits des, reflex ions bourrues en ſtyle dur, com- 


me lui, qui ont fait rire, & ne contraſtojent x 


pas mal avec les gentilleſſes, les gaſtes du di- 
recteur. Il a fini par une apologie -pretendue 
de l' Academie, ſur le reproche qu'on lui fait 
d admettre dans un corps ol il ne doit point y 
avoir d'honoraires, tant de gens qui ne peuvent 
qu'y jouer ce rôle; & le public a trouve qu'il 
avoit fort mal juſtifiée ſa compagnie, ou plutòt 
qu'il ayoit Eleye une enen qu'il n'avoit nuk | 
lement rèſolue. | 

On ne doit pas omettre que dave 1'hiſtorique 
q Sr. Duclos, cet academicien ayant fait men- 
tion d'une aneedote concernant le Preſident de 
Lamoignon, grand pere de M. de Malesherbes 
daujourd'huĩ, & ayant ajoute, en nommant cet 
ancien magiſtrat, ce nom ſi cher aux lettres, 
tous les ſpectateurs ont enviſage, comme de 
concert, M. de Lamoignon de Malesherbes, & 
fon a battu des mains pendant pluſieurs minu- 
tes & à pluſieurs repriſes: Eloge bien flatteur 
pour ce magiſtrat, qui ſe diſtingue aujourd'hui 
par fa qualitè encore plus rare de patriote, & 
que la France entiere enviſage comme un de 
ſes plus chers gefenſeurs. 


Dre Y. 102M 


@ 7 


L'hiſtorien a joint au- 
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Le public; & les femmes U auroient _ 
eteé bien-aiſes d entendre quelques · unes des fa- „ pi 
bles dent M. le Duc de Nivernois a amuſe fi „ m 
délieieuſement les auditeurs dans pluſieurs ſèan- „ be 
ces; mais ce Seigneur s'eſt refuſè aux inſtances 3 


qu'on lui a faites, declarant que, par un'regle- „ qu 
ment nouveau, aucun academicien ne pouvoit 


rien lire, ſans avoir communique fon ouvrage 4 clans” 
un comite de ſes confreres; qu'il n'avoit pas ois, 
pris cette prècaution, & qu'il ne pouvoit repos 8, 2 
dre aux deſirs de 'Paſfemblee. bar 130 


On preſume que ce 'reglement a été fait l les ma 
Poccaſion du diſcours de M. Thomas, dont on le conf 
a parle Van paſſe, & qui fit un fi n _ fretie. 


dale à la cour & '& la ville. ulterne 
23 Mars 1771. Le Sr. Guerin, chin parmi t 
du Prinee de Conti, a eu une rixe, il y a quel- ou qui 


que tems, à opera avec M. le Marquis de 25 1 
Langeac , colonel -A la ſuite .des grenadiers de bir eule 
| France. Ce dernier ayant trouve mauvais que Wi; Con 
autre eut "regards ' indecemment ſa maftreſſe, 
Ja traitè comme un gredin, le menagant de lui 
faire donner des coups de baton par ſes gens. 
Celui- ei a pris au collet M. de Langeac, a fait 
ſemblant de ne pas le connoftre, & l'a force 4 


WoIt une 
de Mari, 
icheſſes 

les acque; 


On diſt 
venir chez le commiſſaire. Le Sr. Guerin sé a pied dd 
tant reclame du Prince ſon - maſtre, lui a et n de Ve 
renvoye. Cependant fon adverſaire jettoit feu „ 
& flamme. . . On répand la copie d une lettre e 
écrite à cette occaſion, dit-on, à M. de Late Lordonns 


geac par le Prince de Conti. 


— 
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„On dit, Monſieur, que vous voulez faire 

* perir le Sr. Guerin ſous le baton. je vous 
„ prie de ſonger qu'il.eft mon chiruxgien; qu 1 
„ m'eſt fart attach; que j en ai beſoin, car j ai 

„ beaucoup vu de filles; 3 'en vois encore... 
„J'ai eu des bitards, mais j'ai toujours eu ſoin 
„ qu' ils ne fuſſent pas inſqlens . : 
24 Mars 1771. | Il-paroit une lettre des offi | 
ciers du bailliage de . Villefranche en Beaujo- 
lois, ville de happanage de M. je Duc d'Orlé- 
ans, adrefice: A ce Prince, du 6 Mars 1771, 
par laquelle ils remettent leurs demiſſions entre 
les mains de S. A., plutòt que de reegnnoitre 
le conſeil ſouverain dont on veut les faire res- 
ſortir. Cette piece hiſtprique de magiſtrats ſu- 
balternes eft: digne de figurer avec avantage 
parmi toutes FOG peagenes, qui ont Peru 
ou qui paroſtront. | 
25 Mars 1771. A des Ruſſies a a 
fit enlever tout le cabinet de tableaux de M. 
k Comte de Thiers, amateur diſtingue qui 
woit une très- belle eollection en ce genre. M. 
de Marigny à eu la douleur de voir paſſer ces 
neheſſes chez Vetranger, faute de fonds pour 
ls acquerir pour le compte du Roi. 
On diſtinguoit parmi ces tableaux un portrait 
a pied de Charles I, Roi Angleterre, origi- 
al de Vandyk. Celt le ſeul qui ſoit reſts en 
race. Madame la Comteſſe Dubarri „ qui dé- 
oye de plus en plus ſon goũt pour les arts, 
tordonné de Pacheter : elle Ia paye 24, co li- 
M2 
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vres; & ſur le reproche qu'on lui falſoit. de 


choiſir un pareil morceau entre tant d autres, 7 
qui auroient du lui mieux convenir, elle a re- L 
pondu que c'6toit un portrait de famille/qu'elle 5 
retiroit. En effet, les Dubarry fe (Pretenens chit 
parens de la maiſon des Stuarts. Fug 
26 Mars 1771. II paſſe pour conftantique 115 
mardi dernier M. le Due de Duras, genwlhom- 4 * 
me de la chambre en exercice, a remis au Roi, 1 
de la part des Princes du Sang, un mEmoire 3 
nouveau de vingt pages, ol ils reprennent tou- a. 
te l'affaire actuelle dès ſon origine, attaquent Wil qu'il: 
directement M. le chancelier, dont ils ſuivent appr 
les operations, en font voir le vice & les con- qo 
_ traditions, & finiſſent par des proteſtations en. pol fi 
tre les mains de S. M. contre tout ce qui a e conve: 
fait & contre tout ce qui ſe fera. Il eſt à ob- Lan 
' ſerver que M. le Comte de la Marche refuſe i 
conſtamment de ſe joindre aux autres & 0'a his 0 
rien ſigne, I pren 
27 Mars 1771. A Foccalin A bruit qui 8 nullite 
court de Vexil de la Cour des aides, on a fait f en s 
le placet ſuivant au Roi, au nom des fene des i nent e 
Conſeillers au Parlement. e | * 0 
Nos 6poux, 6 Louis, ſont en captivits, preſſante 
Nous 'gemiſſons loin d'eux, dans la viduit6.. teſumer 
Juſqu? ce jour pourtant une erreur ſecourable mens ſur 
A nos cœurs deſoles apportoit quelque eſpoir. zie prop 
Mais enfin, de Maupeou la vengeance implacable, force qu 
30 Ma 


Nous condamne, dit-on, a ne les jamais voir. 


28 Mars 177 1. II paroft deux nouvelles bro. 
chures ſur les matieres preſentes. L' une en date 
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A leur comble momes, nos maux ſont fans remede: 
Laiſſez-nous pour ſoutien au moins la Cour des aides! ! 


du 11 Février 1771, a pour titre: Lettre de 
M***, conſeiller au Parlement, d M. le Comte 
de ***, Le but de l'auteur eſt de prouver. 

10. Que le Parlement adi) s'oppoſer conſtam- 
ment a tout enregiſtrement de edit. 

20. Qu'il n'a fait en cette occaſion que ce 


qu'il avoit fait dans d'autres, avec ſucces & avec 


Papprobation de nos Rois, mieux inſtruits. 
3. Quiil a employs, pour manifeſter ſon op- 


poſition le ſeul moyen legal & honnete , qui pe 


convenir à des magiſtrats. 

L'autre, intitulee: 'Ob/eryations for Fincompe - 
tence de MM. du conſeil pour la verification des 
hix. Cette ſeconde brochure, bien ſuperieure à 
a premiere, demontre par huit conſiderations la 
wilits de tout ce que feroient Mrs. du conſeil 
en pareil genre, & meme. celle de tout juge- 
ment civil. 08. criminel qu'ils peuvent pronon- 


cer. Outre l'avantage d'une logique claire & 


preſſante, elle a, celui d' etre tres · courte, & de 
teſumer en peu de pages les plus puiſſans argu- 
nens ſur cette matiere. Le ſtyle eſt d'une ener- 
zie propre à la choſe, & e encore à la 
force du raiſonnement. 

30 Mars 1771. nen ſur rar. 5 Revell 
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lez- vous, &c. d rocchſ on de la eme nun de con- 
ſeiller au "confelt ſuperieur de Chdlont, ſollicitte & 
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Lorſqu en France on bittbir” la ct, 


Pour y trouver des magiſtrats, 
Certain abbe, ſendant la ee 
Fut un des premiers MS!” 


Coir. ſup pot de Sibel. 0 


Pius fait pour la table & le jeu, 
952 pour occuper un froid ſtalle, 


on ſeulement 2 prier Dieu. 
I] faut bien faire un ſacrifice, 


Pour accrottre de deux. mille francs, 


Le revenu du ben&fice 3 


Et du piquet & des brelans. ; 4 
Plein d'une ſi bells eſperance, 
Arrive au Chancelier de France: 
On annonce... . Pabbe- Hocquart. 
Ton nom, dit Maupeou, th'extalie, „ 


Ceſt cefuf du fameux Hocquart! 
A fa place, malgré Venvie, 25 


Tu ſeras, fulles-tu batard. 75 


Des diſpenſes recommandes, 
On t'expédiera dans le jour, 
Bien & dument enrégiſtrees 
Par gens de ma nouvelle coure 


Tit r 
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Un preambule eſt n6ceſſaive: 
As-tu bien été baptiſc? 
Oui, Monſeigneur, la choſe eſt claire; 


Claude, eſt le nom qu 'on m'a donnè. 


Notre cher, feal 2 bien Claude 3 


Puisqu'il appert à tout voyant „ 


Que tu l'es vraiment & fans fraude, 
Recois- en notre eompliment. 


Pour de notre gent moutonniere 


Juger procès mus, à mouvoir, 
Te diſpenſunt de la priere, 


Et par deſſus, de tout ſavoir. 
Proviſims. Air: Des folies d Eſdagne. 
Savoir falſans aux detes Champénoiſes, 
Que par deſſein, & non pas par mégard, 


Nous nommons, pour juger toutes leurs noiſes, 
Notre feal Claude & bien Claude Hocguart. 


Chanſon fur Pair: Vous mentendez bien. 


Enfin , un Parlement tout neuf, 

Qui vient d'eclore comme un uf 

A dèja la ſcience , Eh bien! 
De N vacances. Vous maden bien. 


0 Les a 4 ions 8 chancellerie portent tou- 
jours: Notre fal & bien amé. 
Par deſſein, & non par megarde, on a mis dans 
celles de Pabbe Hocquart, au lieu de bien-ame Clau- 
e, ſimplement bien Claude. Elles ſont ainſi enregi- : 
res. On peut les voir au greffe. 


Wy. 


11 eft compoſe de vingt gens 
Tous très-fripons & très- méchans, 


Compris l'avocat notre, 
Qui vaut bien mieux quy un autre. Yous, Ee. 


Eh di! 


Pour acqurir un tel e 


On fait qu'ils ont vendu le leur. 
Eh bien! 


5 C'eſt un grand ſaerifice, 
| Qui vaudroit des Epices. Vous, &, 
A Pour les Chinois, il a fallu 
A | Les ramaſſer od l'on a pu. 3 9 45 
1 Ici, c'eſt un myope, Eh bien! Metz 
$ N Et i C'eſt un Efope, Vous, &e. aha 
14 Ainſi, dans PEvangile on lit debout 
Ui Que le long des chemins on prit FR ep 
1 Des gens fans nom, ſans luſtre, Eh bien! 8 
17 Pour un feltin luſtre, | un, „ Ce, M P 
Li has, onnie 
[| Et pour achever le portrait, nent; 
1 Vn d'entre eux, charge d'un decret, (0 vres de 
1 Parut comme a la ſalle, Eh bien! pens 4 
14 Sans robe nuptiale. Vous, GC de part 
88 Mais le fera- t- on partir? Non; Cars ne 
wm Car pour le conſeil il eſt bon de Valda 
171 D'avoir un tel apötre, Eh dien! elacer j. 
14 Ca. conſole les autres. vous, G. putations 
ws Rejouiſſons-nous, mes amis, M. le Mc 
ji | 'Deſormais on pendra gratis, f 5 „Tout. 
1 | 25 5 12 5 l 
3 Le Sr. Deſirar, 3 avocat. e 1 64 
11 


e. 


e. 


Ke. 


Et 
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Et ſuns 3 de preuves, Eh bien! 


- Pour faire des Epreuves. ig. Vous . Ke. 


Tant pis pour le premier pendu, 
Le ſecond ſera mieux pourvu. 
Au defaut de ſcience, 

Eh bien! 
viendra Pexperience. 
Vous Westende dien. 


31 Marg: FINES Extrait- Fu Lettre de 
Metz, du 24 Mars.. . . „Le fameux procts 
de M. de Valdahon a £tE juge au Parlement le 


22 à huit heures du ſoir. M. le Monnier a été 
(outs de ſon: oppoſition; permis aux parties 


de s'epouſer ; trois commiſſaires nommes par la 


cour pour faire le contrat de mariage; Mlle. le 
Monnier priſe ſous la ſauve - garde du Parle- 
nent; M. le Monnier - condamne à 60,000 li- 
vres de dommages & iotéréts, & à tous les dé- 
pens ; les mémoires ſupprimes reſpectivement 
de part & dautre. M. Favocat general a de- 
Cars ne demander la ſuppreſſion de ceux de M. 


de Valdahon & de Mlle. le Monnier , que pour | 


ficer jusques à Ia trace des, horreurs, des im- 
putations , des calomnies avancees ans ceux ge 
M. le Monnier 

„Toute la ville a Eté enchantee de cet tbe. 
On a fait des feux de joie: on a caſſc les vitres 
de M. le Monnier,” & Von a criè: vive le Parle· 
nent & M. de Funes!“ 1757 4 Who ; 
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„ Ain, apr Hit ans de dedleur & E tra. "1 
verſes, va ſe terminer Hedreüſement I'hiſtoire age 
de ces deux modeles d'amour, dignes de figurer qui 
| 2 c6t6 de tous les heros de ce genre, dont on tout 
lit les avantures & les combats dans les romans,” klant 
ter Avril 1771. M. Bergier eſt nommè con- de 
feſſeur de Mesdames , à la place de V'abbs Cle. 8 
ment qui vient de mourir. Cet abb · paroſt dau- treb: 
tant plus digne de la confiance de ces auguſtes le p 
_ perſonnes, que ceſt un champion infatigable de fon } 
la foi, un defenfeur &claire de A6tre: ſainte reli Parle 
gion, que ſes adverſaires trouvent toujours pret en ſa 
A combattre. II vient de faire paroſtre tgut re- . Nea 
cemment une een, wag ure ee y tr 
la nature. alt / [04% 3 ce dre 
4 Avtil "_ 11 peroft imprlauch des remoo- . cespot 
8850 du Parlement de Ronen , en date du 10 8 4 
Mars: Elles ont pour objet Tecabllſfemest de 1 curi. 
Conſeils ſupèrieurs, & relevent toutes les irr6- nent, 
gularites, ou, pour mieux dire, Fillégalité en- ce & à 
tiere de ces nov e tribunaux. C'eſt le meme ſpectate 
fonds, 0&X' traitè dans divers Gerits purticullers, i cet ani. 
& ſurtout dans Ta Litre abreſte aux magiſtras Wi be lui 
de province, mus avec la modeſtie convenable l {a trom 
un citoyen anonyme qu'un 2e fuge porte 4 , ©* ſon. 
clairer ſes concitoyens. Ici, au-coneraires e e 92 ſa 
une cour ſouveraine armee du glaive de la juſti deſordre 
ce, & qui tonne avec cette Eloquenee mile dont outane | 
elle doit faire entendre la vérité au Prinee, Oy hſeille 
Epouvanter les N adulateurs qui Pentou beance d 
rent. 9 Avr; 


"= OED. 

5 Avril 1771. Madame de Gomez eſt morte 
agee de 85 ans.. C' toit une femme auteur, 
qui avoit compoſe une bibliotheque de romans, 
tous gothiques, dans le genre de Fancienne ga- 
lanterie & que perfonne ne lit plus. Elles wait 


de beaucoup ſuryecu à ſes livres. 
3 Avril 1771. M. le Chancelier, pour e con- 


trebalancer l'effet que pourroient produire dans 


le public les divers Ecrits qu on d repandus fur 
ſon projet de deſtruction du de rẽformation des 


Parlemens, a fait compoſer. d'autres ouvrages 
en fa faveur, tels que des Conſiderations ſur Vedit, 


Riftexions d'un citoyen, &c. Les gens impartiaux 
n'y trouvent pas cette force de raiſonnement , 


ce droit des gens, cette rEclamation contre le 


despotisme, ſi bien Etablis dans les premiers. 
9 Avril 1771. L'&lephant continue à exciter 


la curioſitè du public, & un fait, arrive recem- 
ment, fait beaucoup d'honneur I ſon intelligen- 


ce & 4 ſa ſenſibilite. Un robin, mèlè parmi les 5 


ſpectateurs, ſembloit repugner "F la laideur de 
cet animal, & le temoignoit par des geſtes qui 


ne lui ont point Echappe. A Vinſtant il retire 


ſa.trompe, & la dardant avec impetuoſite con- 


tre ſon detraQteur, il ne Vattrape heureuſement 
qua ſa chevelure, qu'il depoudre & met en 


deſordre. Le maſtre accourt auſſitöt, & fe 


doutant du motif, declare au Robin qu'il lui 


conſeille de ſortir '& de ſe ſouſtraire à la ven- 
kance de l'implacable Elephant. 
g na 1771. OY important d la noble 
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Neponſe aur remontrances de la Cour des aider, Beat 
du 13 Fevrier, par un membre du conſeil ſuptrieur, dent 
Lettret americaines ſur les Parlemens. Extraits cien, 
de differens tcrits, reglemens, ordonnances, &c, mon. 
Lettre d'un Preſident d'un hailliage de Normandie, matic 
Q un Preſident du Parlement de Rouen. Sentimens le pl 
des fix Conſeils ſouyerains, &c.. Tels ſont les eft ſ 
ouvrages nouveaux qu'on repand avec profuſion 2 
pour favoriſer le ſyſtème du despotiſme, qu on &6 t. 
cherche a aceréditer. II y en a pour tous les le pat 
genres d'eſprit & pour toutes les eſpeces de lec- en C 
teurs: de plaiſans & de ſerieux, de ſavans & de epoqu 
ſuperficiels; & les chefs des differens conſeils voſt 1 
doivent en emporter des ballots, pour les com-. nagiſt 
muniquer A leurs partiſans dans les provinces. peu e 
Les gens impartiaux & les amis de la liberté 9) ſpecia 
trouvent rien de ſatisfaiſant. Tout y ſent fel. ſies qi 
eit d f , 
9 Avril 1771. Afﬀemblte publique de I Acadt- clone” 
mie des Belles- Lettres, d ſa rentrée d ar PA. Au ſur 
ques. L' académie des Belles-Lettres a tenu al- WW ctendu 
jourd' hui ſon aſſemblee. On y a vu avec dou- Wl tems p. 
leur, abſens du bane des honoraires, M. le Pre: ne au 
ſident d'Ormeſſon, & ſurtout M. de Lamol- 8 
gon de Malesherbes, deux magiſtrats chets 
aux lettres, & qui ne mabquoieht aucune de 
ces ſèances. La nouvelle toute recehte de Je. 
il du dernier, confirmee en ce moment, a jet. 3 
te une conſternation générale parmi ſes confte 4 


res & les ſpectateurs. 3 | 
Aprés Yannonee ordinaire des prix, M. 4 duits d 
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* 4 Secr6taire „a lu reloge FR M. le Preſi- 
dent de Hainaut. La longue vie de cet academi- 
eien, ſes qualites, le rang qu'il. tenoit dans le 
monde & ſes divers ouvrages, fourniſſoient une 
matiere abondante A l orateur. Entre ſes Ecrits, | 
le plus diſtinguè & le plus digne. de la poſterits 7 
eſt ſans contredit ſon  Abrege chronologigue de 
Hiſtoire de France.  On-ſavoit deja. quill avoit 
«6 traduit en Anglois, en Italien en Allemand: 
le panegyriſte nous a appris qu'il Vetgit encore 
en Chinois: anecdote remarquable, & qui fait 
epoque dans I'biſtoire littéraire. M. le Beau 
geſt ſurtout Etendu ſur les vertus ſociales de ce 
magiſtrat , ſur cette aménité qu'il Navoit pas 
peu contribue à rèpandre parmi nos auteurs, 
ſpecialement ſurces aſſemblees agreables & choi- 
ſies que ſon opulence le mettoit à meme. de te- 
tir, & où il fagonnoit aux graces les academi- 
ciens ſes confreres, juſques-la durs & agreſtes. 
Au ſurplus, cet eloge neſt qu'une paraphraſe 
etendue & detaillee du texte donne il y a long- 
tems par M. de Voltaire, dans ſa charmante. Ept- 
tre au Prefident, qui commence par ces vers: 5 


Hainaut, A fameux par vos ſoupers , FF 70 


Et par votre chronologie, 
Par des vers au bon coin frappés, de. 


Le diſcours du Secretaire a paru au public un 
des meilleurs & des plus interefſans qu'il ait pro- 
duits depuis qu'il eſt en fonction. Ob 1 y a 


ay 


point ENVOY comme dans le plus grand von. 
bre de ſes autres pagenyriques, ce luxe eſprit, 
ces phraſes Techerchees , ſoit qu'il en ait eie lu li 


plus fobre cette fois, ou plutöt que ce genre Wl urs 
d'ecrit convenant mieux au recit de la vie du Nina 
homme du grand monde, d'un magiſtrat galant buler 
& poli, d'un auteur plein te graces & denjoue- ſervi 
ment, ſoit” moins diſparate , ou plus nature pres 
que dans eloge d'un lourd commentateur, dun teur, 
diiffertateur obſcur, dun antiquaire heriſ & ſe he 
gtec, en un mot, d'un ſavant en un. deme 
M. de Sigrais a continue enſuite de fare pn een 
au public de ſes mEmoires ſur le genie militaire orime 
des Gaulois. Dans celui- ci, qui eſt le quatrie- WW de vu 
me, il a prouve comment il s'etoit affoibli in- La 
ſenſiblement , i] avoit dEgenere & 8'&toit en- c 
gourdi chez cette nation pendant quelques fie- mais fi 
cles. Cefar , en faiſant perir deux millions rs d 
d'hommes des Gaulois en huit campzgnes , avoit 550 a5 
deja portée une rude atteinte à ſa population. Pythag 
Si Ton y ajoute le ſoin qu'il avoit eu de diviſer Guigne 
ces peuples entre eux, d'en avoir toujours une loppe 
partie nombreuſe dans fes troupes, on aura det quil n. 
une cauſe. immediate de fa foibleſſe. Auguſte ien er 
n'avoit pas peu contribue à Vaugmenter , en ſui eu de 
vant les erremens de ſon predecefſeur, en ener- Bi reſfemt. 
vant encore plus les Gaulois par les plaiſirs, de M. 
par les arts, par le luxe, pax les lettres, qu il qu'une 
chercha à introduire chez eux. L'habitude qu'ils tion qu 
-prirent de fe ſoudoyer à toutes les e * 


Etrangeres qui voulurent acheter leur ſang, 


CEEP) „„ 
covedbraſ pas moins 3 Jeur ruſhes &. en lais- 


fant. à ceux que leur! genie guerrier emportoi 
la libertꝭ de le ſeatisfaireg eet uſage E 
leurs eompatriotes des defenſeurs utiles, & aux 
Romains des hommes factieux, des genies tur- 
bulens;, propres à tirer les nationaux de la 


ſervitude” obs ttoient plonges. C'eſt ainſi qu'a» | 


pres avoir joue un tres „grand rolę, finit Lau- 
teur, les Gaulois ceſferent d' tre quelque cho: 
ſe pendant quelque tems. Ce memeire, ex · 


tikmement intbreſſant; ſurtout pour nous, | done 
de la plus grande envie de voir Fouvrage. im- 


prime en entier; & reuni ſous e oY! Beier 
de vue. l I9iovs wht Lb 2294 2 
La ſimilitude de la pünowpbte "on Chizois, 
dix ou onze ſiecles avant Vere chretienne , 
mais ſurtout du cems: de Confeciis, un-des he: 
ros de la ſtcte des lettres, vivant vers Van © 
550 avant J. C avec eelle des Egyptiens & de 
Pythagore principalement „ a fourni à M. de 
Guignes la matire d'un e ou. il deve- 
loppe avee quelqut detail [Cette conformité 
quil n'eſt pas poſſible de ne pas reconnoſtre,, & 


il en eonelut la cHmunicatiom qu'il doit y avoir 


« de touterneceflite- entre des peuples auſſi 
reſſemblans. Ce memoire, plus ſavant que celui 
de M. de Sigrais, mais moins intéreſſant, n'eſt 


qu'une eſquiſſe tres impatfaite de toute 1'erudi- 


tion que Pauteur doit e pandre ſur. ſa matiere & 
dont il pretend ſoutenir ſon ſyſteme. 
M. Gaillard, qui ſemble ſe vouer plus parti- 
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culilivriedt a hiſtoire a termine la e 
par la lecture d'une digreſſion ſur une hulle ar- 
ditrale du Pape Boniface VIII, rendue le 27 
Juin 1298, entre Philippe le Bel, Roi de Fran. 
ce, & Edouard I, Roi Angleterre, Son ob. 
jet eſt de diſeuter un paſſage de ladite bulle, 
ſur lequel tous les hiſtoriens ſe trouvent die 
cord, & qu'il aſſure pourtant n y pas etre. Sous 
cette apparence d' erudition, qui ne peut guere 
ſervir qu'à Etendre le pyrrbotpiline , en fait his: 
toire, on voit une affectation de l'auteur de 
s'6lever- avee amertume contre la hauteur de es 
pape, & de fronder l'aviliſſement que toutes 
les puiſſances cog tems avoĩent alors pour h 
thiare. | s.- 4303. 47 13 1921 ; 

10 Avril 1771. vue pan fur Petar: au 
FR Parlement. Tel eſt un imprimé en date du 
4 Mars, répandu depuis peu, où l'on demontre 
que le raccommodement entre la cour & le 
parlement tient à peu de choſe, depuis que le 
Roi, dans Vedit de creation des conſeils, dé- 
clare ſon impuiſſance de changer les loix fonda - 
mentales, &e. Ce petit Ecrit; eſt fort ſage, 
Apreès avoir fait le tableau effrayant de nos mal 
heurs, il indique le remede, qui meſt autre 
choſe que le rappel des magiſtrats, Vabolition 
du fatal édit de Décembre, & le retour à K, 
regle & aux vrais principes. Sans rien dire de 
nouveau, cet ouvrage eſt un de ceux qu on ne 
ſauroit trop multiplier, afin de faire penétret 
Jinſtruction & la verite chez les gens les moins 


inſtru. 
les pl 
te de 
vrais 1 
le SOL 
gourdi 
niſtres 
10:4 
ces a ti 
quelle 
Sr, de ] 
que le 
prix ex 
perfection 
ferre, Et 
enſuite « 
ques 17. 
le art 
Me parti. 
ler, ſect 
lart de J 
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inſtruits z & dans les Fropisces du royaume ; 


ar. W's plus reculèes. Au moyen de cette fecondi- 
27 té de lumieres, la nation connoftra enfin ſes 
ran. vrais interets, & pouſſera un eri unanime vers 
ob- le Souverain, ſi nèceſſaire pour éveiller Ven-- 
lle, sourdiſſement dans lequel le Plongent les — 
Pacs niſtres qui Pobſedent; 

ous 10 Avril 1771. L'Academie Royale FR Scien- : 
ere ces a tenu aujourd'hui ſon aſſemblee publique, k 
bis. quelle a preſide M. le Comte de Maillebois. Le 
de cr. de Fouchy, Secretaire perpetuel , a- annonce 
eue le prix /ur la meſure du tems en mer, & le 
Utes prix extraordinaire de 1, 200 livres, pour la 


perfeftion du Nint. glaſt, ou criſtal blanc d Angle» | 
re, Etoient tous deux remis à 1773. Il a dit | 
enſuite que V'AcadEmie avoit publié depuis pd: 


du es 1770 la deſcription de cinq arts; ſavoir, 
tre e fart du facteur d'orgues, ſeconde & troiſie - 
e re parties par Dom Bedos; de 1'art du menui- 
ee ier, ſeconde partie, par le Sr. Roubo, fils; de 
de rt de l'indigotier, par le Sr. de Beauvais Ra- 
d- beau; de art du brodeur, par le Sr. de St. Au- 
ge, n, & de l'art de faire les diferentes eſpeces 
bal: ee colle, par le Sr. Duhamel. Après quoi le Sr. 
ure e Fouchy a lu Veloge du Sr. Rouelle. Le Sr. 
jon vaucanſon a lu la deſeription dun nouveau four 
\ la WT chaux. Le Sr. Caſſini, fils, a lu la relation 
de e voyage de feu Vabbe Chappe. Le Sr. Mes- 
ne er, aſtronome de la marine, a lu Vannonce 
mer e !apparition. d'une nouvelle comete, qu'il 


heit obſervee de T de la marine 1 


Cas. J 


premier de ce mois, Le Sr. Cadet, ancien 0 
thicaire-major des -armees/du Roi, a-termins k 
ſeance par une analyſe chymique d une liqueur 
Tortie en abondance du ſein dune jeune perſa: 
ne qui ſe porte bien, à laquelle il a joint de 
| obſervations fur quelques phenomenes fſembls 
bles. | 


ainſt | 
(anne 
ble pr 
der alt 
leur - £ 
memoi 


11 Avrit 1771. Parmi les differens Kit bu: * 

; faux 2:6 y en a deux qui concernent le papier "mu 
Une declaration contenant augmentation de pri * 
du double, fur les droits d' entre de cette m rrire 
chaadife, & un edit, ordonnant un impdt not quelque 
veau au moyen d'un timbre à imprimer fur tu te 
te efpece de papier quelconque, depuis le 75% 
pier à ſucre juſques au papier a poulet, à ral Dic “ 
ſon de einq deniers par feuille, de quatre & l . 
trois fuivant les diverſes eſpeces. Les imp err 
meurs & libraires, allarmès de cette inquifſition N 8 
qui devoit avoir un effet retroactif ſur tous legend: 
effets en marchandiſe de leurs magaſins, on ai 11 5 
dreſſè un memoire, ot ils repreſentent les in Bret 
convèniens Pun impot qui, en paroiſſant fa ru ion 
pour augmenter les revenus du Roi, doit, a, 
_contraire, les dimituer, par le decouragemel poſer 
qu'il jettera dans cette branche de commerce , com 
dans les manufactures & parmi les artiſtes, dun oe pre 
ces vexations obligeront d'emigrer ches He knent d 
tranger & d'y porter leur induſtrie. Iis out wn 2 br 
ſi cherche x pf as des reclatnations des agen... L. 
Sgenéraux du clergé, & des' ſecr6taires des de brefac 


9 academies & autres corps Uittétaires 


% 


"4 . 
aut que cela; gelt pratique, il J 3, nombre 
années, qu'il avoit été queſtion d'un ſembla- 
le projet, que les inconveniens - firent a ndon- 
der alors. M. le Cbancelier & M. le Contrd- 
leur- general”. n "on donae aucune ſolution. à ce 
memoire. e ie 

12 Avril: 150 b. 14 No Linguer,. Avoca, as 
M. le Duc: d'Aiguilion 2! yayant-pas:of6 repon- 
tre pour ce Pair et ſa qualits,- dans la ceſſa- 
ton générale de ſon ordre , a pris la tournure 
t*crire comme auteur; & ib a. .repandu--depuis 
quelques jours un memoite pour fon client, ſous 
k titre d O her vation fur: Vimprime , intitulss 
Repon/e . des. Etats de Bretagu an [memoire du 
Duc d' Aiguillun; par Simon Henri: Nicolas: Lin- 
guet. Cet ouvrage eſt -preced& d un avertiſſe- 
bent, on il dit que ce weft plus Fancien com- 
nendant de Bretague, que C'eſt lui meme qui il 
Wend; que le Roi; pour cette» folks, à f Vο. 
qe la defenſe de parler déſbrmais des affaires 
& Bretagne, & lui a perinis de Juftifier la Fu- 
ſifcation de M. le Duc  Aiguilloh. Enſuite, 
ifombre de Parr&t du eonſeil du 2 Javier, qui 
I proſerit la rEponſe* des Etats, dont Il ſe edu - 
fe comme d'un &gide qui le rend ittvülnerable, 
loſe provoquer à Ia fois; & les Etats & le par- 
knent de Rennes, qui, d'aprés un compte ren 
u, a brülè ſo! mEmoire par ärféèt du 14 Abit 
We Le ton inpuddent dont toute cette eſpece 

& preface eft serite, nue peut que revolter les 


* 


C 


. leteurshonhetes & les indiſpoſer @'avance cop 


tre Vatrdly,, 09915142 215 86075 10D, aopnnt 
Le reſte eſt un volume auſſi gros qu enn. 
yeux; à deux colonnes ,' dont lune contient le 
mémoire des états; autre, les obſervations de 


T'ecrivain. De la premiere il reſulte, que M. le 


Due d'Aiguillon avoit ebranle la conſtitution 


nationale juſques dans ſes fondemens, avoit jet- 


te la diviſion dans les familles, Iaiffe les finn. 
ces de la province dans le plus grand dor. 


dre, le patrimoine de ſes villes diflipe, le ert. 


dit | public anéanti; qu'il avoit armè contre lui 
les loix, le parlement, la nation; qu'il colt 


le fleau d'un million d hommes. 


Suivant les ob/ervations , au contraire, le 
commandant accuſe_ a reſpectè les privileges de 


la Bretagne avec plus de ſerupule qu aucun de 


ſes prédeceſſeurs. Il a trouvè le ſecret difficile 
de concilier les interets du prince avee cem des 
peuples, & la contribution indiſpenſable au be: 
ſoins de Vetat avec le ſoulagement des particu- 


liers. 11 a fixe ſur les cotes de cettę provil-! 
ce la victoire, qui abandonnoit les armes fran · 
coiſes partout ailleurs, & a donne lieu aux Bre- 


tons d' applaudir a des triomphes; tandis que 


tout le reſte du royaume pleuroit ſur des de- 


ſaſtres. II a rétabli, ſans frais, les communi 


cations entre les villes, & multipliè les debou- 
ches du commerce par la multiplicati 
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ins, ſans manquer aur &gards dus & Finds 
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vir ces ſortes de richeſſes. Il a maſtriſe la mer, 
&grades par impuiſſance, ou par inattention; 
les rivieres, en augmentant par des travaux aus- 
f ſimples que ſolides leur profondeur, & par 
Focean , en leur arrachant de vaſtes terreins 
tere (St. Pol de Leon) qu'ils menagoient d' en- 
dis au domaine de la province, fait ſucceder 
en Bretagne une regie douce & juſte à une per- 
rnnique : operation doublement avantageuſe , 
nens aux -particuliers , & de l'autre un profit 
certain aux Etats. 11 a ſacrifiéè les prerogatives 
de {a place pour augmenter celles des Etats, 


K ſes revenus pour 'prevenir la diminution des 


les, en remédiant a la diſſipation de leur patri- 
noine. II a fait tout ce qu'il falloĩt, ſinon 


qu aſſurèment les circonſtances ne permettoient 
pas), du moins pour en empecher,la chiite to- 


du ſouverain, des miniſtres & de tous ceux 
& ſujets que la-haine n'a point aveuglés, que 


— 


en reparant- preſque tous les ports de Bretagne, 


conſequent leur utilité; les ſables m@mes de 
quils avoient deja fubmergés, & une ville en- 


{relir bientöt. II a, en négociant & faiſant 
reuffir acquiſition des contròles, deſormais reu- - 


eption que Ton accuſoit 4'8re abuſive & ty 


en ce qu'elle a procure d'une part des ſoulage- 


kurs. II a fayoriſe Vembellifſement des vil- 
pour relever entièrement le credit public (ce 


ale, II n'a arme èontre lui que les ennemis de 
lordre & des loix. Il a merits Papprobation 
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le kanatilme dun parti qui les joue; TY Point 

entrafn6s, . . Mais d'une autre part, eſt h 
province | entiere ſous le nom des Stats, qu 
parle, comme on doit le croire, Par cette TOR 
qui termine le meEmoire. 

Extrait des rtgiſtres du greffe des thats l 
Bretagne, „ tenus par autorits du Roi en Ia vill te 
Rennes: du ven dredi 21 Dicembre I 7 70 7 4 1 

heures du matin, © 

Monſeigneur I Evegue de Rennes, 15 Monſei 
gneur. le Marquis de Tyte, Monſieur F, a 
chal. de Vannes. 

Sur le mgmoire fait par 5 commiſſion vom 
me pour examiner celui ſigns Linguet, & y 16 
pondre, les Etats ont adopté & adoptent. le dit 
memoire , fait par la commiſſion: ordonpent en 


Que 
ontrad 
Its Cit 
n lect 
winiſtre 
poſte 
deut - Et1 
il eſt 
eclamat 
wh art; 
rovince 
rand & 
ermenta 
laimoſi 
ement g 
urs, de 


conſequence, qu'il.en ſera inceſſamment imprime Wl '4 4 
3,000 exemplaires:, pour Etre diſtribues en h Wi"! que « 


preſente tenue, & que la meme, commiſſion; de Ws dans 
laquelle M. de la Bedoyere a été nommé à la WF" <lt de 
place de M. du Sel des Monts, veillera à ce eres. C 
que l'impreſſion en ſoit faite avec autant * ſerprime: 
raftitude que de celerité. x Muvernen 
Is dyri 


(La minute lenée: 71 mes & 
F. R. Byeque G. He Romyvinen, 4 : 
de Rennes. - Marquis de 58 « B =—_ 

ai 2330-621 Borie c ; 7 ment ave 
13 WMVeau f. 
ler ſes 


Cars 


Que pen conclure des deux réſultats auff | 
oatradictoires, ſoutenus de part & d'autre. de 

its cites & rejettés tour - à - tour comme faux, 

n lecteur impartial, hors d'erat de ſe faire ad- 
niniſtrer les pieces juridiques ? Qu'en;conclura 

; poſteritse,, pour .qui ce fameux proces ſera 
xut- tre encore plus ,problematique.? Sinon 
wil eſt tout auſſi impoſſible que d après une 
belamation auſſi conſtante que Gombreuſe, 
uſi articulee,, de la plus grande partie de la 


ene: rovince, M. d' Aiguillon ne paſſe. pas pour un 
and & un tres - grand coupable? Que dans la 
non, mentation d'une ;beine.aufli genérale, de tant 
Ve, nimoſites particulieres, il ne ſe ſoit neceſſai- 
e dit enent gliſſe dans les accuſations, beaucoup d' er- 


urs, de fauſſetés, de calomnies atroces? 


rins n Avril 1271. La gazette de Bruxelles, 
en k ia que celle de Berne, viennent d' tre proſcri- 
de dans ce pays. ci. L'introduction en France 
ak eſt defendue au bureau des gazettes étran- 
4 ce res. On prétend qu'elles ont déplu pour 
de. erprimer trop librement Tor” les ain 0a 


Mvernement, 

1) Ayril. Ces jours deni un Nele de 
mes Etoit ehen M. le Chancelier, & ce 
def de la Magiſtrature plein de ſel & d'en- 
wement en ſociètéè, malgre ſes importantes 
Aupations , plaiſantoit les dames ſur Pachar- 
ment avec lequel elles declamoient contre ſon 
beau ſyſteme. II leur reprochoit d'embar- 
ler ſes operations, de les retarder par leurs 
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ur leurs maris: &c. il ajoutoit qu'il trouvoit 


Nm . cela d'dutant plus étrange, qu'elles 'n'Etoient 
bpPoint au fait de la politique, que cette matiad 
. leur &toit interdite par leur ſexe, feur-6duct 
4 tion & leurs organes; qu'en un mot, elles uh 
1 entendoient pas plus que des oies. B 
w_— ne ſavez-vous pas, Monſieur Ie Chandelier; luirepari 
ſ | avec vivacite Madame Pelletier de Beaupre 
que ce ſont ler ones qui ont ſauvs le capitols? 
106 Avril 1771. Deux nouveaux Ecritsle ts 
pandent en faveur des operations de M. le Chan 
celier, ou pour décrier ceux compoſcs pat ig 
| parti adverſe. L'un a pour titre: la tete leur tur 
ne; l'autre: Remontrances du grenier d gel. 
16 Avril 1771. M. Tabbé Arnaud, de Ae 
demie des Inſeriptions, & l'un des redacteur 
de la gazette de France, a été Elu membre 0 
Académie Frangoiſe le 11 de ce mois, a 
place de M. de Mairaaegnz. 
17 Avril 1771. Les ouvrages en faveur d 
ſyſteme de M. le Chancelier pullulent de touts 
parts. II en paroft encore un tout recemment 
intitule: Repon/e d la lettre d'un ancien magi}ira 
„ à un duc & pair. On ne peut qu'annoncer le fl 
1 tre de tant de brochures, qui, en génétal, 
= Font que plaiſanter , ou s'6cartent; abſoluimet 
M | des vrais principes, lorſque la matiere eſt dis 
| - cut6e. ſericuſement, | [4 427 
18 April 1771. Le colyſèe, ce magni 


Edifie 


| C289) e 


os qui Joe faire 6nague; dans ce ain ; 
commence 2 preſenter un developpement i impo - 
fant & auguſte. On; ne- peut.qu'admirer le gé- 
nie de l'architecte qui en a trace le plan, en plai- 
gnant ceux qui ont fait les avances du bitiment, 
Il cofite plus de deux millions, a ce qu'on aſſu · 
te, & il exigera des frais journaliers, qu'il n eſt 
pas vraiſemblahle qu on puiſſe retirer ſur les cu- 
rieux. On croit eujours gue ü la ville ſera char- | 
ge de cette depenſe. . 
On offre deja à louer aux amateurs de peti· 
tes maiſons gu des boudoirs, qu on a pratiques 
dans cette yalte .enceinte , & qui ſeront tres. 
commodes Pour es: oluptueux qui voudront y 
nenager des téke à tete. On peut regarder ce 
bajment comme une pręmiere eſquiſſe du Par- 
thinion, décrit dans le ſingulier livre du Por- 
wpraphe , rependu avec Taveu du ö 
nent. 
19 Avril. 1771, 11 paroft une Conplainte, ſur 
Fair des pendus. 55 imagine aiſement que c'eſt 
me ſatyre en forme de cantique contre M. le 
Chancelier, od Fon retrace en bref ſa naiſſance, 
ſa vie, & ol ron premature fa fin ſiniſtre. II 
faut joindre cet ouvrage aux affreuſes odes deja 
Tepandues fur cette matiere, & que la police re- 
cherche avec; 1a plus grande vigilance; ce qui 
donne à ces pieces beaucoup plus de vogue 
qu'elles n'en au oient par” leur TI intrinſe- 
que, tres mediocre. © hea: 
20 Avril. Les repriſentations ae jomndtes e 
Tome R. We 


( 206) — N 
ſont un a petir Gerit très· impartial, ou, en conf | 


quence des torts du parlement, on s eve avec ke 
la 'meme liberté contre Villegalite'de ſa deſtitu. de 
tion, & la fauffete des pretextes qu'on met en 
avant pour autoriſer un -ſetnblable deſpotiſme. pei, 
On fait voir que certe compagnie a toujours, ou plu, 
preſque toujours, 'Et6 Pefclave des miniſtres; baſe 
qu'outre pluſieurs actes Cinjuftice Particuler, prer 
comme 7expul/ion” des Fiſuites, la condammnatim tail 
de M. de Lally, &c. commis pour leur plaire, tres 
elle a, avec eux, conſommè la ruine de It, com! 
en ne ſeviſſant” pas contre” les Uepredatevrs i des Eton 
finances, ou en ſe pretant aux cs enormes dle me 
dont les miniſtres tires de ſon en d inci de je 
le peuple, &c. | glans 
20 Avril 1771. Les comediens 90 on propr. 
naires du Roi ont donné jeudi dernier la pre noſite 
miere repreſentation de Tamoureux de quinze an, 21 4 
on la double fete, coinedie en trois actes & en Pi 
proſe, meles dariettes, & ſuivie d'un divertis- & de 
ſement. Les paroles font du Sr. Laujon, Serre. autre 
taire des commandemens de . AS Monſei⸗ i autori 
gneur le Comte de Clermont, deja _connu par niſtratic 
pluſieurs ouvrages galans dans le meme genre; combat 
& la muſique eſt d'un amateur, le Sr. Martioi,ſ *oles. 
officier dans le rEgiment de Chamborand.,. Ce 22 4 
te piece eſt une allẽgorie compoſce & Yoccalionſ ©aſtanc; 
du mariage de M. le Duc de Bourbon avec Ma F 


demoiſelle, & devoit $'exeEcuter & Chantilly | 


lorſque ces deux epoux ſeroient reunis enſem 
ble. Le Prince de Conde voyant que l les ci 7 


ww 
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conſtances actuelles ne ſe pretoient pas æ don- 


de faire part au public de celui. ci. : 

La diſproportion d'àge d'un jeune homme à 
peine ſorti du college, avec une jeune perſonne 
plus àgèe que lui de quelques années, fait la 
baſe de l'intrigue de cette comedie, dont le 
premier acte a paru avoir des longueurs de dé- 
tail qu'il eſt aiſe de retrancher. Les deux au- 
tres ont  EtE trouves charmans. Cependant, 
comme la muſique eſt foible, il ne ſeroit pas 
etonnant que la piece neut pas le ſucces qu'el- 
le mérite. Dailleurs, elle fournit a beaucoup 
de jeux de theatre, z une infinite d'ineidens 


gilans, & à une variété de decorations, très- 


_— E amuſer les n & à piquer la cu- 
rioſite. 

21 Avril, II parofe une Reponſe au citoyen qui 
a publis des reflexions. Cet Ecrit, plein de nerf 
& de raiſon , :detruit tout ce qui eſt dit dans 
autre pamphlet C& ſoutient ſes argumens de 
lautorite des plus grands écrivains ſur l'admi- 
niſtration & le gouvernement des états, & 
combat ſouvent * — par ſes propres 


paroles. 


22 Avril. Il eourt un quatrain fur les cir- 
eonſtances preſentes: _ | 

France, teh eſt done ton deſſin, : 

D'etre wumiſe a la femelle! 

Ton ſalut vint de la pucelle, 

Tu Periras par la catin. 


"WM 


ner des ſpectacles chez lui, a es aux auteurs - 


VVV | 
22 Avril, On rapporte que Madame la Com. 
teſſe Dubarry ayant rencontre M. le Duc de Ni. 
vernois, un des proteſtans au lit de juſtice, 
Pavoit arretE-, & lui avoit dit: Monſieur le 
Duc, il faut eſptrer que vous vous departirez de 


— 
— U ITY 
— 


= - votre oppoſition, car vous Iavez entendu, le Nui 
i a dit qu'il ne changeroit jamais. Oui, 
= Madame, mais il vous regardoit. | 7 
i | | 24 Avril 1771. Les ſpectacles de la cout 


3 pour les fetes, 4 l'occaſion du mariage de M. 
1 le Comte de Provence, doivent conſiſter en 
deux repreſentations de la Reine de Golconde, 
opèra déjà tres connu ; la tragédie d' Oedipe, 
avec les chœurs, de M. de Voltaire; deux re- 
preſentations de la Fee Urgelle, nouvel opera- 
comique, & deux repreſentations de Linus, 
opera, fait il y a pluſieurs années, par le Sr. h 
Bruere, mais qui n'avoit pas encore été Mis 
den muſiq us 8 
On pretend, du reſte, que les fEtes exterieu- 
res n'auront pas lieu, quoiqu'annoncees; c'elt- 
A dire les bals, les feux d'artifice, les illumins- 
tions, ſoit a Verſailles, ſoit a Marly, &c. On 
- attribue ce retranchement au defaut d'argent, les 
fourniſſeurs ne voulant rien faire a credit. 
25 Avril, Les comediens Frangois ont dot- 
né hier la premiere repreſentation de Gaſton & 
| Bayard, tragédie du Sr. de Belloy, imprimee 
depuis longtems, & meme /jouce: en quelques 
endroits. Malgre la magie de la repréſentation 
& du jeu du Sr. le Kain, les connoiſſeun 


doute en auroient produit davantage, fi le ſpec- 


Durfort, belle- fille de M. le Duc de Duras, 


pour nom de fa Marie. 515 


"C98. 


dont pu gy fiite: illuſion ſur 1 intrigue abſur- 
de, ſans enſemble, ſans interet, & ſur le gali- 
mathias du ſtyle, tantòt dur & bourſoufle, tan - 
tot fade & proſajque. Quelques Aruation . 
mal amenees ', ont pourtant fait effet, & ſans 


tateur dètrompè par la lecture de la piece n'efit 
&s6 deja mal prevenu en ſa faveur. 
28 Avril 1771. Madame la Dacheſſe hs 


que tout le monde fait ne point vivre avec ſon 
mari, eſt devenue groſſe & eſt accouchèe. M. 
Je Chevalier de Boufleurs a fait la chanſon, ſui- 
vante à cette occaſion. Il faut ſavoir qu 2 a 


22 Votre patrone 
5 pit U aus | enfant fans ſon mari: © 
Bel exemple qu'elle vous donne! 
Ne'imiteg done pas à demi 
8 Votre patrone. 


| pour cette affaire, Wy 
| Steen üs comme elle s'y prit ? 
Comme vous, n'en pouvant pas faire 5 
wag eut recours au Saint · Eſprit 
Pour cette affaire. 


"ua renommée 8 55 
Vanta partout ce trait galant: 
Elle n' en eſt que mieux famèe. 

| wh een pas en l'imitant 
>; La renommee, 
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1 Beau comme un ange 
ans doute Gabriel Etoit. 

Vous ne devez par perdre au x chante, 

L' objet qui plaſt, eſt en effet 5 

Beau comme un ange. LED 


I 
| Belle Marie, £00470 9 
Si j'ètois l'arehange amoureux's: . 
Deſtinéè pour cette œuvre pie, | 50 * 
3 je vous offrirois des væœurj , 


Belle Marie! tr. 1 „ 


29 U rk Les bebte des Prin 
ces, en date du 4 Avril, commencent à ſe 
repandre manuſcrites & occaſionnent le. Plus 
grand effet. Il n'eſt pas poſſible de croire qu'un 


ſeul homme ait pu oſer - perſiſter 3 vouloir 


changer la face de. tout un royaume, contre la 
reclamation auſſi forte, auſſi raiſonnse des Prin- 
ces rèunis. Ils y expoſent- de la fagon la plus 


energique l obſeſſion conftante du tròne, & i0- 
culpent le Chancelier ſpecialement , ainſi qu'on 


le voit dans le petit extrait qui court, de cette 
piece prèeieuſe à la nation, & le gage certain 


de l'intéréèt vif & tendre qu Mi GR ces 


chefs reſpectahles & adores. - 


2 Mai 1771. Ee'28 du mois ern eſt wort 
le Sr. Bachaumont, age de 81 ans. C'etoit un 


de ces pareſſeux nan „ tels qu'en a fourni 
beaucoup le dernier ſiecle. II a 6erit ſur les 


arts avec le goũt d'un homme du monde in- 


ſtruit. II vivoit chez. Madame — cette 


- * 4 , 
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virtuoſe ſi connue, dont la 8 a 816 long | 
tems célebre par la r&upion, de tout ce quily 
avoit des plus illuſtres perſonnages dans tous les 
genres. Cette Dame, qui vit encore, a eu la 
douleur de ſurvivre tous ſes anciens amis. El- 
le eſt ig6e aujourdhui de 94 ans. 

3 Mai t. Le nouveau code, ou code 
Maupeou, preſents a Mrs. du Conſeil, lorſqu' ils 
ont tenu le parlement, @ Et6- ports au nouveau 
tribunal.” Il! a été nommé des eommiſſaires 
pour Fexaminer.” Au ſurplus, celui - ei ne roule 
eneore que ſur la forme & les procedures. 11 
eſt queſtion d un autre, beaucoup plus conſide- 
rable-, qui embraſſera toute la juriſprudence. 

6 Mai 1771. Le Sr. Guibert de Preval, mé- 
decin de la fuculté de Paris, homme à ſyſteme, 8 
a prètendu avoir perfeCtionne un remede venant 
d Ecoſſe, ſpecifique fur, A ce qu'il dit, avec 
lequel on peut, fans rien crafndre, ſe livrer aux 
embraſſemens amoureux, avec quelque perſonne 
que ce foit.. Eg confequence,: il y a quelque 
tems, quem preſence. de M. le Duc de Char- 
tres & de M. le Prince de Conde, il s'eſt fait 
preſenter une fille publique, la plus hideuſe- 
ment affectèe du mal immonde, & stant, com- 
me les anciens lutteurs, frotte de ſon baile mi- 
raculeuſe, it seſt [livre à pluſieurs repriſes aux 


Ates les plus voluptueux & les plus lascifs que 


a paſſion puiſſe fuggerer. II eſt ſorti ſain & 
lay we ce > combat” re 2 a Yn n'en 
1 4 wh N 4 \ 
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1 avoir tours depuis aucune ſuite funeſte. M le 


Lieutenant general de police, qui regarde cette 


8 decouverte comine tres - eto! 2 ſon adminifits- 


tion, a ordonne auſſi des effais, qui ont : reuffl. 
Mais ce n'eſt qu'avec beaucoup de tems qu on 


peut prononcer ſur un antidote qu'il ſeroit peut. 
etre à ſouhaiter, pour Ehonmetets des , 


qu'on ne eonnùt jamais. 1 U 
9 Mai 1771. La comèdie kde Cefbb. 


dire, opera comique, eſt à la veille de faire une 


tres · grande perte en la perſonne du Sr. Caillot, 


qui ſe retire. Cet acteur, extrẽmement gote 


du public, & le premier corryphee- du ſpect: 
cle en queſtion, à une voix mixte, | tenant de 
la haute - contre, de la taille & de la baſſe-taille, 
ſe modulant ſur tous les tons, joignoit une in- 
telligence ſinguliere & une. facilite merveilleuſe. 


Sa figure ſecondoit a r merveille ſon jeu tres-natu- 


Tel, & l'on deſeſpere de remplacer de longtems 
un ſemblable = AO 

10 Mai 1771. On ne peut detailler les &rits, 
presqu'innombrables deja, que M. le Chancelier 
fair .Eclorre . ſans interruption ,; des diferentes 
preſſes , qui gemiſſent en faveur de ſon ſyſteme. 
Quand ce torrent ſera arrete,. on en fixera le ca- 
talogue, avec des notes, qui en caracteriſeront 


le mérite & Ieſpece, article par article. 


II Mai. L'ouvrage de M. de. Volaire.: 21. 


noncè depuis un an, en forme de dictionnaire, 


paroft en partie. On en voit deja. trois yolu- 
mes, bans le titre de Queſtions furl Encycloptdie, 
par 
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par des amateurs. | O perlera plus amplement 
de cet ouvrage quand il aura été discutè. En 
general, on peut dire que c'eſt une rapſodie, ou 


Fauteur met indiſtinctement tout ce qui lui paſſe 


par la tète, & vuide les reſtes inen de 100 


porte - feuille. 


12 Mai 1771. Jas Sorrent bent; ; 3 


ittentif à ce qui peut intèreſſer les plaiſirs du 
public, a cru devoir permettre qu'on raſſurät 
les inquietudes des amateurs du colyſèe, fur ce 


3 


monument, ſujet à tant de variations depuis ſon 


origine, & dont on vouloit fait craindre la des - 
trution avant qu'il füt achevẽ. En conſequen- 
ce, on a mis des affiches on on annonce qu'il 


gouvrira inceſſamment; ce qui ſoutient Veſpoir | 


des curieux, & leur fait attendre avec impatien- 
ce le jour heureux de cette ouverture. Mais 
cette ſatisfaction ne ſera pas encore entiere; on 
ſzit que toutes les parties de ce vaſte edifice ne 
ſeront pas finies, & qu'on n'offrira cette annee - 


2 la multitudè des ſpectateurs que le ſallon & 


h piece d' eau, ſur laquelle ipent 8 executer 
les joutes. 


14 Mai. M. Labbé 8 Elu wet de. 


Academie Francoiſe, il y a. quelque tems, a 


te recu hier dans cette compagnie, avec rap- 
pareil ordinaire & cette affluence de curieux qui 
wgmente chaque année. Son diſcours, plus 


alogue au lieu & aux eirconſtances que la plu- 4 


part de ceux qui ſe prononcent en pareille oc- 
Won, a roulè principalement fur la langue. II 
N ö 
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a — un parallele entre la lasgue grechue & 
la langue frangoiſe, ou plutot, differtant ſur 
les deux, il a prouve qu'elles ne ſe reſfemblojenc 

en rien. It geſt erendu avec complaiſance fur 
la premiere, pour laquelle on connoft ſor en- 
thouſiaſme; mais ſentant Vindecence/quiil-y a 
roit à deprifer la feconde devant les grands mat- 
tres etablis pour Tépurer, la perfectionner & 
la conſerver, il lui a trouve des beautes parti. 
culieres, analogues à la nation, au gouverne- 
ment & au ſiecle. En un mot, il a demontre 
que l'une Etoit- la langue des paſſions & de H. 
magination, Fautre celle de Fefprit & det 
raiſon: que celle. la étoĩt plus propre à des 76. 
publicains, celle - ei à un èétat monarehique: 
qu'un rithme harmonieux, une proſodie mar- 
quee, une melodie continue, eonvendient mieux 

à Athenes, où il falloit ſubjuguer les oreilles 
ſuperbes d'un peuple delicat', qu'à Paris, od, 
au contraire, PFordre, la netters, la precifion 
du diſcours Etoient plus eſſentiels aux details 
des arts, au ſang-froid de la philoſophie, au 
commerce de la fociete, les objets prineipaux 
auxquels on puiſſe y appliquer le langage. Lo- 
rateur a enrichi cette digreſſion de beaucoup 
d'images & de figures, qui annoncent qu'il fait 

aà merveille- lier les deux langues, & ttanſpor- 
ter dans la ſeconde les beautes de la premiere, 
malgre l'antipathie qu'il leur ſuppoſe. 
M. de Chateaubrun, elu directeur par le ſort 
pour r&pondre a M. VFabbe Arnaud, Setant 
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| diſcours de Pacademicien abſent. 


. C299) 
trouv6 incommods, tra pu ſe rendre à Paffem- 
blee. C'eſt M. le Maréchal de Richelieu qui a 
preſide à fa place, & M. d'Alembert a lu le. 


L'orateur oc- 
togenaire y a fait Veloge de M. de Mairan, 


qua remplacée M. Vabbe Arnaud, d'une facon 


legere & delicate. II a ſaiſi tous Jes traits pro- 


pres à partieularifer le heros aeademique dont 


il parloit, & les touches de ſor pinceau ne ſe 
ſont reſſenties en rien de la main Fottogenaite | 
qui le manioie. 

On ne ſayoit, vu les deforiſes q as *avoicnt Mrs. 
les academiciens. de parler, depuis l'incartade 


de M. Thomas, sil y auroit quelqu autre lee. 


ture. On à été ſurpris\agreablement quand M. 
Saurin a fait lire une pitre en vers ſur les incon- 
viniens de la vieilleſſe. On y a trouve de la for- 
ce, de Pon@ion & de'tres- belles images. 

M. Thomas a ferms la ſeance par une longue 
& ennuyeuſe diſſertation, où il a reſume tout 
ce qui a été Ecrit ſur la queſtion i frivole & 
ſi agitèe dans le ſeizieme ſieele, de ſavoir que! 
der denx fexes Vemporte fur Pautre? II a fait à 
cette occafiotr un paralfele fi plein de diviſions 
& de ſous · diviſions; il eſt entre dans um detail 
ſi immenſe & fi minutieux de la plus fine me-. 
taphyfique, que la plupart des auditeurs n'ont 
pu le ſuivre. Cet ouvrage, fpectalemenc fait 
pour plaire aux femmes, n atteindra point le but 
de Vauteur. Les avantages qu'il leur accorde - 


ſont tellement tires à Valambic, qu ils pour- 


NG 
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roient a fe reduire à rien. M. Thonss, 


apres avoir bien Etabli ſa balance, finit par dire 
que pour prononcer ſur une ſemblable queſtion, 
il faudroit etre aſſez malheureux Pu ae 
d'aucun ſer e,. 
15 Mai 1771. ll art Sell que M. de 
Voltaire a adreſſe une lettre à M. le Chance 
lier, ol il felicite ce chef de la magiſtrature de 
I'heureux ſucces de ſes projets; il en exalte l. 
tendue, I'importance & la vaſte combinaiſen; 
il loue eloquence de ſes diſcours & preambules 


d'edits, où il trouve, dit-i], Felegance-de'Ra- 


cine & la ſublimite de Corneille; il finit pat 
obſerver que le Cardinal de Fleury a, par un 
traité, ajouts la Lorraine à la France; que M. 
le Duc de Choiſeul nous a conquis la Corſe; 
mais que M. de Maupeou, ſuperieur a ces deux 
grands miniſtres, rend au Roi la France entiere. 
16 Mai 1771. Madame Doublet eſt morte 


ces jours- ci agee de 94 ans. C' Etoit une vir- 
tuoſe dont Madame Geoffrin n'eſt qu'une foi · 


ble copie. Depuis ſoixante ans elle raſſembloit 


dans ſa maiſon la meilleure compagnie de la cour 
& de la ville, & paſſoit ſa vie à former un Jour- 
nal bien ſuperieur à celui de 'Etoile & autres. 
ouvrages du meme genre. La politique, les 


belles - lettres, les arts, les détails de ſociete, 


tout Eétoit de ſon reſſort... Elle &abaiffoit du 
cedre juſqu'a l' hyſope. Tous les jours on Cle 


boroit chez elle les nouvelles courantes, op en 


ralſemblait les oirconftances, on en peſoit les 
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probabilſ tés, on ev; paſſoit, autant qu'on pou- 
voit, à la filiere a du ſens & de la raiſon; on 
les redigeoit enſuite ,& elles acquèroient un ca- 
ractere de veritè ſi connu, que, lorſqu'ꝰon vou- 
loit s'aſſurer de la certitude d'une narration, n 
ſe Jemandoit.;..,, cela ſort- il de chez Madame 
. Doublet 2” Au reſte, fa reputation avoit un 
peu dégeneré de ce, cotè: en vieilliſſant elle 
avoit perdu beaucoup. de ſes amis du premier 
mérite, & avoit ſurvecu, A. toute ſa ſociste ha- 
dituelle. M. de Bachaumont eſt he: dernier Phi- 
loſophe qu'elle ait vu mourir. 

Il eſt difficile qu au milieu de ce ſavant tour- 
billon qui entouroit 5 Madame Doublet ne pas- 
ſit pas pour ętre uu peu entichee de Deiſme, 
de Materialiſme & meème d' Atheiſme. Elle 
avoit bravè juſques 1a, opinion publique & les 
cameurs des devots. Depuis le carème der- 
ner la téte de cette Dame Saffoibliſſant "MM, 
le curs de St. Euſtache ayoit, cru qu'il Ctoit 
tems de convertir ſa paroiſſienne. Celle. ei nie · 
toit plus en état d argumenter cont e lui, &. 
wee le ſecours de la 2 „ le paſteur s toit 
late d'avoir xeuſſi. En effet, elle àvoit regu 
le Bon Dieu ja ſemaine fainte: pratique de re- 
gion que perſonne de ſa connoiſſance ne ſe rap: 
pelloit lui avoir vu faire. On congoit aiſement 
avec de pareils préparatifs, elle na pu qu e- 
prouver une mort tres: edi fiante & endemirt. 
dans le Seigneur., 491 

19 Mai 1771. M. le Comte de Provence pa-, 

N. 42 


"aq 


o i be 
5 F * — — h ITE a _ 
— = —_—— 
— 22 
— — ore Pe net Hoey gr ney r r 
. 


. 3» me ſerois pas ſoucie-de-Pavoir pour ma fem. 


„ niment.“ 
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roft enchanté de ſa nouvelle conquète. Ele A 


n'eſt pourtant pas. jolie: Pannonce favorable qui ce, 


en eétoit venue de Lyon,” veſt point exadte, toute 


Cette Princeſſe eft très- brune: elle a" Waſſer Wil tes e 
beaux yeux, mais ombrages de ſourcils tres- enco 
Epais; un front petit; un nez long & retrouſſe; aſſez 
un duvet de tres marque aux levres, & ue lende 


tournure de viſage qui” ne preſente” rien dn Valet 
guſte ni 'd'impoſant. Quoĩ qu'i en ſoit, elle tre d 
plaſt fort au Prinee, & le lendemain il annonga fcon 
au Roi qu il avoit Et6- quatre fois heureux. peind 
Madame la Comteſſe de Provence repond de Com! 
fon c6ts à merveille aux careſfes du Prince, & forme 
Fun & l'autre promettent de vivre dans la meil- lui fe 
leure intelligence. On raconte quelques anee nimen 
dotes qui font beaueoup d honneur au dernier. WW ,, me 
Le lendemain du mariage, on dit que M. E , bea 
Comte d'Artois dit a ſon frere: „ Monſieur le „ mo 
„ Comte de Provence, vous aviez la voix bien 20 
„ forte hier, vous avez erié bien haut votre 1,500 
„ o, — Ceeſt que Paurois voulu quiil efit et f dur 
,z. entendu- juſques * Turm“ repartit ſoudain yard, 
Fepoux enflamme. abſolu 
On ajoute que ee nete ier M. Je Comer pour ! 
de Provence” demanda # M. va Dauphin com- 211 
ment il avojt trouvẽ ſa beHe-fozur 2 Ce Prince, dime! 
tres naif, lui rẽpondit: „ pas trop bien. Je ne vence 


diſoit « 
autre f 
du feu 
Ke. 1 


„ me. — Je ſuis fort aiſe que vous ſoyez 
„ tombe plus a votre got. Nous ſommes cob. 
„ tens teus deux, car la mienne me plaſt infi- 


hd” 


Au ſurplüs Madame la Comteſſe de Proview: ; 
ce, quoique plus age que fon mari, à eneore 
toute la candeur aimable de cet age, & les pati 
tes gentilleſſes qui lui font nuturelles. Elle eſt 
encore toute neuve pour Etiquette, & a l'air 


 aſez gauche en tout oe qui eſt ceremonial. . Le 


lendemain de fon marriage, quand Madame de 
Valentinois, ſa Dame d'atour, voulut lui met- 
tre du rouge; la: Priticefſe a fait beaucoup de 
facon & zvoit une grande rẽèpugnanee à fe faire? 
peindre ainſi le viſage. I a faflu que M. le 
comte de Provence lui demandat de ſe con- 
former à Puſage- de la ebur, lui aſſürant qutelle 
lui feroit grand pla fir, & qu elle em ſeroit ini - 
niment mieux à ſes Yeu... ... „ Allons, — 
„me de Valentinois, mettez-moi du rouge, & 
„beaucoup, | puiſhue Pen! PREG he gol E 
„mon mari.” 

20 Mai 1771. NM. de Belloy vient avoir 


1,500 livres de penſion, pour recompenſe' de! 


ſa dure & bourſoufce tragedie de Gaſton & Ba. 


yard, mais où il preche le de vouement puſſif & 
abſolu au monarque, n g yer W 
pour le miniſter ee 

21 Mai 1771. On eite une gentilleffe de Mas 
dGme la Dauphine-vis-t-vis-M. le Comte de Pro- 
rence , qui merite d'etre rapportèe. Ce Prince 
divit qu'il aimoĩt beaucoup mieux l hiver qu une 
autre ſaiſon, parce qu'on &toit & ſon aiſe au coin! 
du feu avec ſa moitié, les pieds fur les chènets, 
OS Princeſfe a fit faire un deſſin qui re- 


— 


preſente en effet M. le ea de 3 & 
fa femme, dans Vattitude qu'il regarde comme 
une des plus delicieuſes, & elle 1'a anon Gans 


cet état a ce couple fortune. 


24 Mai. Lier, le fameusx- Colyſce Solis 
Il y avoit eu, la nuit, ce qu'on appelle 


vert. 
 la'; repetition des miviſtres, c'eſt - a+ dire, une 


execution de illumination la plus compiene, 
On n'y. entroit 
qu'avec des billets. Noſſeigneurs du conſcil 
ont trouve cela'tres-beau.. C'eſt M. le Duc de 
1a Vrilliere, comme ayant le département de 
Paris & comme s' intéreſſant infiniment aux plai- 


qui n'a commencè qu'à minuit. 


firs. de la capitale, qui a fait Parcourir les en 
tes du lieu à ſes collegues. 


Madame la Marquiſe de Langeae, non moins 


intéreſſee aux progres. des arts, a regu les Da- 
mes de la cour, & a fait les honneurs du lieu. 
Le public ne s'y eſt pas rendu-hier avec Vaf- 


fluence qu'eſperoient les entrepreneurs... II fau- 
droit 40,000 ſpectateurs pour garnir cet immenſe 
labyrinthe, dont les portiques & les periſtiles. 


annoncent plus un temple qu'un lieu de fetes 
& de volupte. Au ſurplus, tout n'eſt pas fini, 
& il n'y a encore que le grand ſallon en roton- 
de &acheve dans les 6difices. On ne peut qu ad- 
mirer la folie des auteurs d'un pareil projet, & 
la folie plus grande de ceux qui ont fourni des 
fonds pour lex Ecution. Ibn 'en colite . trente 


ſols pour y entrer, 
29 Mai 7, M. Yabbe de Ville. 3 premier 
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e & commis des affaires Etrangeres, & celui qui eſt 
nme ) 1a téte de ce departement depuis qu il n'y a 
dans point de mĩniſtre en chef, eſt nomie fecretaire 
es commandemens de M. le Dauphin. II eſt 
ol. charge en outre de Pinſtruire des interët des 
elle Princes, & de Tinitier aux myſteres de la poli- 
nne que de I Europe. On ne pouvoit faire choĩx 
tte, {un meilleur inſtituteur de cette matiere. On 
roit lait qu'il eſt membre de Académie Frangoiſe. 
nſeil 30 Mai. On a donné hier à la cour la pre- 
c de miere repreſentation d'un ſpectacle nouveau 
de want pour titre: les projets de Amour, ballet 
plai- Wi beroique en trois actes. Lannonee ſemble in- 
eau · diquer que les paroles ſont du Sr. de Mondon- 
5 ville, ainſi que la muſique; mais perſonne n'i- 
gore que ce muſicien, qui à la manie de paſfer 
auſſi pour poëte, eſt incapable de cette tache, 
& n'eſt que le prète · nom de l'abbè de Voiſe- 
non, Ce n'eſt pas que le pobme ſoit merveil- 
lux, il eſt generalement aſſez plat,” & dans les 
endroits ou Pauteur a voulu mettre de la delica- 
teſſe, on n'y trouve que de l'afféterie, du faux 
eſprit, du fore, & c. du maniérè, en un mot, 
dans le vrai genre de l'académieien en queſtion. 
2 Juin 1777. Il vient d' arriver deux nou - 
veaux volumes de Queſtions | ſur) Y Encyclopedie 
de M. de Voltaire. Les trois premiers ne vont 
qu au mot Ciel. Ce titre eſt un point de rallie- 
nent commode pris par cet auteur, pour réunir 
in fatras d' articles rebattus dans ſes divers ou- 
wages. C'eſt une forte. de Dictionnaire philo 
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ſophique, ſous une autre denomination... On 


reconnoft. ; la meme | manie | de: vouloir faire un 


etalage drudition capable dien impoſer 2 ceux 


qui ſont hors d etat d approfendir ces. matier G, 
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&. Paffectation de M. de Voltaire de choilir 


certains articles les plus propres à lui fournit 


ſujet à ſes blaſph#mes effroyables contre la re, 
ligion ou à ſes, ſarcaſmes habituels.  Ceux-me- 


mes qui paroiſſent les moins ſuſceꝑtibles de pu- 
reils écarts, sy trauvent ramenés par les tran- 
ſitions plus ou moins adroites qu'il ſe menage. 
Eu un mot, tres peu de rapport de ees articles 
avec ceux de l Encyclopedie, preſqu aucune dis- 


cuſſion; c'eſt une ſuperfetation de cet enorme 


dictionnaire, que ſes compilateurs n'adapteront 
pas vraiſemblablement. Du reſte, e eſt encore 
un. repertoire, d'injures. de tout genre, ſur les 


quelles M. de Voltaire eſtt intariſſable, contre 


lement, par la raiſon que tout homme qui prend 


la liberté de eritiquer ſes; ouvrages, eſt & lin- 


ſtant réputé infame,. abominable, execrable , &c. 


6 Fuin 1771. On annonce une nouvelle es: 
perience. fameuſe que}. le Docteur Guibert de 
réval doit faire de ſon: ſpedifique anti · venetien 
en preſence: du Comte de la Marche, & 905 


jeunes Seigneurs , avides de ce; ſpeftacles plus 
_degonttant: tautefois que lubrique, briguent a. 


pres. de 8. A.: Phonneur: d'y; étre admix 


8 Juin. Le Sr. Pigale continue à fiir dm 


ſon atelier le ſuperbe mausolte du 


bourg 
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tos qu 
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de Saxe, & le public ne ſe Jaffe. point de le 
voir, Les curieux y decouvrent inceſſammens 
de nouvelles beaut's. 

On aſſure que ce mauſolte def plus Etre 
| devs dans le temple de St. Thomas à Stras- 
bourg, & qu'on a decide: de le place a l'ecõο - 
mlitaire, ot l'on doit conſtruire. un lieu propre 
le recevoir. On trouve d' ailleurs qu il y rem · 
zlira bien mieux fon objet parmi les jeunes he- 
ros qu'on y Eleve;, & produira plus efficacement 
emulation 4 laquelle de. Nen ee 
ſont deſtinès. ky | 

10 Juin. Le Gr. Guiberr © Preval, ce A 
decin dont on: a parle, comme ayant un: prefer- 
vatif pour ſe garantir du. virus venerien:au' mi- 
teu de Pate meme & juſques dans la fange de 
a debauche,. a . reitere: encore ſon experience 
devant le chirurgien de M. le Comte de la Mar. 
che, qui en a rendu compte à S. A. S. Cet 
Eſeulape lui a adminiſtré une fille gangrönée de 
h peſte verolique juſques dans la moëèlle des 
os. Le doct eur, apres setre frotté de ſon 
elſenee anti.» vErolique en preſence: de ce com- 
niſlaire, s'eſt livre à tout ce que la lubricite 
peut inſpirer de plus laſeif. II eſt forti ſaim & 
fuf du combat; il a de nouveau plongs ſu ver- 
& dans la meme liqueur, & depuis lors il S'eſt 
ſumis neuf jours de ſuite à la viſite la plus | 
mcte du chirurgien en queſtion, qui n'a rien 
dduvé & a fait ſon rapport en confEquence: 


14 Juin 1771. On A Fre det 5 d'un ; 
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an, des difficultes que le Sr. Paliffot avoit epo 
vees 2 Paris, pour faire imprimer la ſuite de fi 
Dunciade, & de I'orage qui $'*Etoit 'EleyE contre 
N. Cet auteur ne pouvant reſiſter' a” ſ@rage 
de mordre, a mieux aimè $'expatrier. II eſt ale 
en pays étranger, & 1a il a repandu a loiſir au 
jour ſon élucubration, qui vient d'arriver & 
cette ville, en dix chants, ainſi que Ie dun. 
gereuæ, comedie du meme potte, que les Fran: 
Fois devoient jouer, & qui a été arrétée auff 
à la veille de la reprẽſentation. On parlera plus 
amplement de ces ouvrages, fameux par le ſcan- 
dale qu'ils doivent occaſionner, 8'ils en valent 
la peine, & s'ils font reellement le bruit que d'en 
promet le Sr. Paliſſot. Ts 
16 Fuin 1771. M. de Voltaire, qui rumine 
en cent facons la mème idée, vient de repro- 
duire ſes belles maximes ſur la tolérance dans 


une facetie ayant pour titre: Sermon Ol | 


Nicolas Charisteski , prononce dans Fegliſe de 
Sainte Toleranski, village de Lithuant , 3 * jour 
de Sainte Epiphanie, _ 

17 Fuin 1771. M. le 3 de Clermont ef 
mort, avec le meme courage qu'il avoit mon- 
tre dans tout le cours de ſa longue & doulou- 
reuſe maladie qui l'a conduit au tombeau. 
Etoit membre de l' Academie Frangoiſe „ ob il 
laiſſe une place vacante. 

18 Fuin 1771. Les comediens Italiens ont 
donné hier la premiere repreſentation; d'un in- 
;termede italien, intitule la Buona W Cet. 


te pie 
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te piece, jouee 4 8 pour la premiere fois, 
qui a couru toute l' Italie, l'Allemagne & l' An- 


gleterre, &c. a paru meriter d' etre traduite dans 


la traduction du Sr. Cailhava d' Eſtandoux. On 


dae a fait peu de changemens à la muſique, du Sr. 
Ir a Piccini, un des premiers coryphees de ſon art. 
er el 


Le Sr. Carlin, l'arlequin, aime du public, a 2 


an, profice du ton familier que lui permet la nature 
| os de ſon perſonnage pour faire un compliment ori- 


ginal , dans lequel il a donnè la filiation du dra- 
ne qu'on alloĩt jouer, eclos depuis dix ans, 
tres. reſſemblant à Nanine, & paroiſſant ſortir 9 
ainſi que celle-ci, du roman de: Pamela. 


fte, & le poëte paroſt avoir Foreille peu deli- 
cate, Malgre ces diſparates, la muſique a pro- 
duit un grand effet, & les oreilles frangoiſes, 


qui leur repugnoit d'abord, ont regu celle - ci 
avec la plus delicieuſe fenlaion, On a remar- 
que dans l'auteur cette belle unite, eſſentielle 
en harmonie, comme dans les autres arts, ces 
tranſitions heureuſes du grave au doux, du do- 
lent au gai , du naif au ſublime. Les accom- 
pagnemens ſurtout ont paru travailles avec un 
art infini, & preter mer veilleuſement 4 * Phra- 
ſe muſicale. | 

21 Fuin 177 1. I paſſe pour conſtant que le 
vendredi ou M. le Comte de Clermont a regu 


= > oe tz * - — ( — — 


notre langue. L'original eſt du Sr. Goldoni, & 


Cette piece eſt en effet dans un genre ro- 5 
maneſque, mais triſte. La traduction eſt mal 


habitutes depuis quelques années à un genre 
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ie viatique, le c6lebrant lui ayant demands 1 


mon 
haute voix, ſuivant- Pufage , dans le eeurs d bien 1 
diſcours ordinaire, s'il pardonnoit à des ene. marq 
mis ? 8. A. S. repondit avec beaucoup de fer. donne 
metéè & de fang · froid, qu'elle ne croyoit ps hortés 
en avoir; 'qu'au ſurplus elle leur pardonnoit 4 vivre 
tous, mème au chancelier; qu'elle regardoit Les 
moins comme fon: ennemi Bernat que: com- Wil Roi, 
me celui du roi & de Fetat.. | ſon de 
M. te Comte de Clermont étoit dans la wal mort « 
deyotion depuis quelques annees , & la continul. te de! 
te de ſes liaiſons avec Madame tle Tourvoi, ci. qui ſe 


devant Mlle. le Due, ſu maſtreſſe, auſſi live Wl 23 5 


à la haute piete, Faiſoit 'proſumer qu y awo teurs « 
un mariage de conſeience entre eux. On aſſure ¶ Il avoi 
qu'elle na point diſparu de ſon appartement per ceau& 


dant la eeremonie de la reception des facremens, 
ce qui confirmeroit Te bruit general. , 

Ce Prince tenoit tous ſes biens du RY, & ne 
laiſſe qu'environ 30, ooo livres de rentes © 


fonds, dont il a diſtribue Puſufruit par un tella- Wl 24 5 
ment à toute ſa maiſon. - ayant d 
_ M. le chancelier, qui avoit ertre weten! terre f 
cœur de faire faire un acte de reſſort par ſon i pour ſe 
- parlement dans la maiſon de ce Prince, Sl k erde 
donnè beaucoup de ſoins pour faire requerir u ar dor 
miſe des ſcelles par quelque creancier, mais au voulu 
cun n'a voulu ſe Preter A ſes vues, ce qui a vit occaſio 
le tapage qu'auroit occaſionnè la deſcente des nouvear 
commiſſaĩres du nouveau tribunall. Mercrec 
On * a iy — de M. le Conte de Cler· Conde. 


18 311 
mon, qu Aub avoir temoigue aux Princes com. 


bien il Etoit ſenfible à leur attachement & aux 


marques plus particulieres d'amitiè qu'ils lui 


donnoient dans ſes derniers momens, il les a ex- 


hortes a reſter toujours unis entre eux & à 
vivre dans la plus parfaite intimite. 

Les Princes étant exclus de la prefehce du 
Roi, M. le Prince de Conde ma pu Tſatisfaire à 
ſon devoir & aller notifier lui- mème au Roi la 
mort de ſon oncle. On pretend que M. le Com- 
te de la Marche, aſſidu a ſe faire inſtruire de ce 
qui ſe paſſoit,,eft parti fur le champ pour Marli. 

23 Juin 1771. Le Sr. Trial, Pun des direc- 
teurs de 'opera, eſt mort ſubitement cette nuit. 
11avoit. du talent; il a fait quelques petits mor- 
ceaux de muſique afſez” agreables. - 
Rucllement Patte ue Hore, de ſa compoſition , 
mais où les connoffſeurs trouvent qu'il n'avoit 
pas aſſez de vigueur pour travailler en grand & 
former cet enſemble qui conſtitue le vrai genie. 

24 Juin 1771. M. le Comte de Clermont, 
pant deſirè par ſes dernieres volontes d'etre en- 


terre ſans pompe, fl n'y a eu aucun ceremonial ' 


pour ſes obſeques. II n'y a point eu de chapel- 
le ardente. On n'a point invite les cours à ve- 
tir donner l'eau benite, ſuivant Tuſage. On a 
voulu Eviter la rixe que le 'c6remonial auroit 


occaſionne entre la chambre des comptes & le 


nouveau tribunal. Son corps a-Ete tranſports 


mercredi 4 Montmorency, où eſt la ſepulture des 
Conde. 


Les pleurs des pauvres, auxquels ce 


g 


On donne 
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de faire voir le. tort. de cette compagnie, d. 
voir imaginéè, ou voulu faire accroire que ſes 
membres étoient les repreſentans de la nation, 


& qu'elle pouvoit ſuppleer aux aſſemblees dE. 
tats; il en prouve la necefſite, & que tout ce 
qui a été fait ſans ce concours eſt une infraction 
des droits des Francs. On termine la brochure 
par une Lettre de M. Sorhouet à un aneieg con- 
ſeiller du grand conſeil, où, d'après les lumie- 
res qu'il a regues ſur la marche de l'adminiſtra- 
tion de M. de Maupeou, il l'exhorte à benir 
avec lui cet excellent citoyen, ce Chancelier ſi ver · 
tueux, fi ſage, fi attentif au bien de la patrie & d 


la conſer vation de Jes droits, &c. La derniere pie · 


ce eſt un court billet. de M. de Maupeou. Ce 
chef de la magiſtrature, fonde ſur les principe 
qu'on lui a fait Etablir pour operer la condamna- 
tion du Parlement & ſa deſtruction, promet| de 
ne jamais ſceller didit d'impdt , qu'il ne lui ait ap- 


paru prealablement du libre conſentement de la nd- | 


tion, ligitim ment afſemblee. C'eſt ainſi que, pat 
une ſuppoſition: fictive, on lui montre ce qui 
devoit faire, & on lui ſuggere les grands torts, 
les griefs eſſentiels du Parlement, qui ne ſont 


pas d'avoir aſſimilè ſa puiſſance à celle du Sou 


verain, mais au contraire, d'avoir oſé enchainer 


avec lui la nation, en la laiſſant ecraſer ſous 


cette. multitude énorme d' edits ruineux, au 


point que, par ſa facilits à tout enz6giſtrer, i 
ſe trouve que Louis le Bien · aimè a mis à Wl 


ſeul plus d'impòts ſur les peuples que ſes ſoi- 
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xante - - cinq predeceſſeurs pris collectivement. 


Ceſt une des aſſertions du livre ,, qui, fans 


doute, a EtE vérifiée. 


Quoique. cette Correſpondance ſoit abſolument | 
imaginaire, M. le Chancelier & ſon panegy- * 


riſte y ſont fi bien depeints „elle eſt ſoutenue 
d anecdotes fi ſires & fi vraies, le ton meme 


des interlocuteurs eſt fi bien obſerve, qu'on 


doit regarder Pouvrage en queſtion comme le 
plus propre à deſoler les perſonnages qu'on y 
traduit en ridicule, en les devouant en en 
tems a l'exécration publique. 

Ce Sorhouet eſt deſfigne' ſous le nom 4 


grand raccoleur dans la liſte du Parlement, com- 


me un des principaux ſeducteurs de ſes confre-!_ 
res du grand conſeil. ges 


10 Fuillet 1771. Samedi dernier les come · | 


diens Frangois ont donnè une piece nouvelle en 


proſe & en trois actes, ayant pour titre: les 


anans ſans le ſavoir. Cette comedie, aſſez bien 


kerite, eſt un tiſſu de dialogues & de tracaſſe- 
ties, ou l'on a enchaſſè quelques portraits & 
quelques details faits avec eſprit. II a par fois 
des ſaillies & de la fineſſe, mais le total de-Pou- 
vrage eſt extremement foible, quant a la partie 
de Vintrigue & la texture du fonds. La galan- 
terie du public pour l auteur femelle a empeche 
que la nouveautè en queſtion ne fut plus mal re- 


fue. Le Sr. Deſormeaux, hiſtorien connu, la 


prẽſentèe aux comediens, en declarant pourtant 

Welle ne lui appartenoit pas. On eſt parfaite- 

dent inſtruit que C'eſt une compoſition de Ma- 
92 
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dame la Marquiſe de St. Chamont, ci- devant 
Mlle. Mazarelli, fille non moins connue par ſes 
avantures romaneſques que par ſon goũt pour la 
literature. On ſait qu'elle a concouru pluſieus 


fois pour les prix de l' Académie Frangoiſe. 


Mais il y a loin de ce genre au genre comique. 


11 Fuillet 1771. On a élevè depuis peu 4 
St. Euſtache , paroiſſe ou M. de Chevert eſt 


enterre, un monument a ſon honneur, mais 


Bon une ſimplicitè convenable à ce grand hom- 


II conſi ſte en ſon medaillon , ſans aucun 


ease Au bas eſt une pierre noirey ſur la- 


Lorna eſt inſcrite 1'&pitaphe ſuivante: 
Ci git Frangois de Chevert ,' Grand=Croix- de IO. 


ui Royal. & Militaire de St. Louis, Chevalier de 
' P Aigle Blanc de Polegne, Gouverneur de . Givet & 


Charlemont , Lieutenant general des Armces du Roi. 
Sans ayzux , ſans fortune & ſans appui, Orpbelin de: 
Penfance , il entra au ſervice & Page donze ans. I. 


YPeſt tleve malgre Penvie , & force de mérite. Chaque 


grade a ett le prix d'une action d'eclat. Le ſeul titre de 
Marec bal de France a manque , non pas & ſa gloire, mais 
a Pexemple de ceur qui voudront le prendre pour modele. 
[1 toit ne d Verdun ſur Meuſe le 2 Fourier” N I 
mourut 2 Paris, le 24 Fanvier 1 269. | 
Pries Dieu pour le repos de ſon ame. 
On voit avec plaifir que cette épitaphe ait 
&& compoſce en Frangois, pour que tout le 
monde puiſſe la lire & accorder à cet illuſtre 
guerrier la FeCOomoltabee que lui doit tout bon 
citoyen. 5 
13 Juillet 17 f. P une ſults do died du 
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. 
miniſtre ayant le département de Paris, de 
procurer au colyſèe toutes les reſſources qui 
dependent. de ſon miniſtre, il a été arrete que 
a foire St. Ovide, depuis quelques annees Eta- 
blie à la place de Vend6me, auroit lieu celle- 
ci à la place de Louis XV: Les directeurs 
du nouvel etabliſſement- eſperent que le public 
ſe portera de- là plus facilement chez eux. 


Mais les marchands reclament- fort contre le 
nouvel emplacement, où ils ſont menacès d'E- 


tre inondes de pouſſiere, s'il fait beau, & ſub- 
merges de boue, s'il fait mauvais tems. _ 


14 Fuillet. M. le Duc de la Vrilliere & Ma- 
dame la Marquiſe de Langeac continuent 4 cou- 
vrir de la protection la plus Eclatante les en- 
trepreneurs du colyſèe, ou à retarder leur rui- 
ne abſolue autant qu'il fera poſſible. Ils vien- 


nent d'employer toute leur autorite pour leur 


procurer une reſſource, qui fera tres - grande 
pour le moment, mals ne peut durer longtems. 
Is ont engage la fameuſe Le Maure à chanter 
au concert du lundi 15 de ce mois. On ſe rap- 
pelle que cette actrice a eu la plus belle voix de 
Europe, & a fait autrefois les delices de tou- 
te la France; mais, 19. elle a aujourd'hui pres 
de ſoixante - dix ans; 20. elle eſt retiree du the- 
atre depuis vingt-huit ans; 30. elle n'eſt point 
au courant de la muſique moderne; .49. le vais- 
ſeau enorme où elle doit chanter, affoiblira né- 
ceſſairement ſa voix, eũt · elle le volume qu'elle 
a toujours eu. Par toutes ces conſiderations 

| O3. 5 
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on doute que la virtuoſe en queſtion n 


ſon antique reputation. -. Malgre cette «defiance 
generate, les amateurs & les curieux; ſe. diſph- 


ſent a ſe rendre en foule pour voir une pareille ' 


rarets. On aſſure que Mlle. Le Maure, dont 


on connoſr,.. ou dont on ne peut connoſtte les 


caprices 6tonnans, a mis à ſon marche les con. 
ditions les plus plaiſantes. Du reſte, on veut 


qu'elle ſe ſoit. eſſay6e dans le lieu où elle doit 


chanter, & que fa Wein. y ait eu un Jeu. mer · 
veilleux. wi 
14. Juillet 3 45 Sr. Boutin, 4  Teceveur 
general des finances, frere de l'intendant des 
finances, ſi fameux dans Vhiſtoire de la com- 
pagnie des Indes, fait beaucoup parler de lui 


aujourd'hui, mais d'une fagon plus glorieuſe que 


je dernier. C'eſt un virtuoſe renomme par ſon 
got pour les arts. II a entrepris de creer dans 
un fauxbourg de Paris un jardin ſingulier, ol 
il raſſemblera tout ce que la nature agreſte & 
cultivee peut fournir de productions & de ſpec- 
tacles, en quelque genre que ce ſoĩt. Il a nom. 
me le lieu Tivoli, & quoique Ventrepriſe de 
_ ce. chef-d'ceuvre ne ſoit pas a ſon point de per- 


fection, on en parle avec emphaſe: la curioſite | 


Fexalte ; on ſe preſſe de l'aller voir, mais on 
n'y peut entrer que par billet. On veut que 
M. Boutin ait deja rèpandu un million dans e. 
tabliſſement dont on parle. 

15 Juillet 1771. Les partiſans 5 M. de vol. 
taire annoncent ſon retour en cette capitale, 


conti 
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3 
comme certhjn. ils pretendent que C'eſt M. le 
Chancelier qui a;engage-Madame-1a-Comteſſe 
Dubarry à obtenir du. Roi une faveur deſire 
depuis longtems par. ce yoete. Ils ajoutent que 
le chef de la magiſtrature n'a pu ſe refuſer au 
; zele que Filluſtre proſcrit a montre pour la bon- 
ne cauſe, qu'il a-juge par les petits échantillons 
que l'on connoſt de lui ſur Cette matiere de 
quelle utilite il lui pourroĩt etre pour ſubjuguer 
les eſprits; & que de ſon còtè le Philoſophe de 
Ferney a promis de retiohcer A écrire contre la 
religion, & de s'attacher uniquement aux ob- 
jets politiques, ſur lesquels on veut qu'il s'ex- 
erce, Toute la littérature eſt dans l'attente 
d'un tel Evenement. Ses amis s'en réjouiſſent, 
& ſes ennemis en tremblent. Le Sr. Freron 
craint fort Pinterruption de ſes feuilles. 8 
16 Juillet. La Dunciade, qui n'avoit d'abord 
paru en 1764 qu' en trois chants, eſt aujourd' hui 
en dix. On ne peut nier que Pauteur n'ait beau- 
coup de facilite, que ſon poëme ne ſoit rempli 
(images, & que ſes critiques ne ſoient juſtes à 
bien des egards.., Malgre cela, la lecture en 
devient faſtidieuſe neceſſairement, par le retour 
continuel de quelques noms deyoues par l'au- 
teur au ridicule & au mepris. Les Srs. Dide- 
rot, Marmontel & Freron ſont les principaux 
heros. de. ſon. pobme. Au ſurplus, il y a tres- 
peu de mérite à avoir fait un pareil pamphlet, 
& il y a une audace & une preſomption im- 
pardonnable à gafficher ainſi pour le vengeur 
* 0 


3 


du gol. L'ouvrage, toujours cenſe public par 


des cditeurs', eſt accompagne avant & aptes 


SH quantitè de prefaces, de lettres davertiſſemen, 


de vers, de notes relatifs au pobme, dont on 


 concoit aiſement que le grand nombre a et dic -· 
te par Fauteur- On y voit avec plaiſir pluſieurs 


lettres de M. de Voltaire, qui par ſon inconſé. 
quence ordinaire, en rEprimandant le Sr. Palis- 
ſot de ridiculiſer quelques perſonnages, amis du 
philoſophe de Ferney, ſe: déchaine avec une 
fureur ſans égale contre les Ecrivains ,: plaſtrons 


habituels de ſes epigrammes; qui blame la ſa- 


tyre, & ſe permet en meme tems les e 
les plus atroce. 1 

Le Sr. Paliſſot eſt aujourdhui a Aviation; 
& n'eſt point  expatri6 comme on Vavoit dit, 
On ne remarque pas que ſon libelle, contre les 
gens de lettres, ſes confreres, excite le grand 
ſcandale qu'il s'en promettoĩt, & cette nouvel- 
le edition tombera bient6t dans l'oubli, comme 
la premiere, & groſſira la foule des &crits obſcurs 
qu'il reproduit en lumiere pour l'inſtant. 
17 Fuillet 1771. Mlle. Le Maure a effecti- 
vement paru lundi dernier au colyſee. La fou - 


le des ſpectateurs etoit immenſe, & cette ac. 
trice eſt convenue avoir été intimidéèe dune 


pareille aſſemblée. Elle a chants le monologue 
de l'acte du Sylphe, &. a jouè la ſcene avec le 
Sr. Le Gros. Son debut en a f. ingulierement 
impoſe, & le filence univerſel qui s eſt forme, 


annongoit la ſenſation qu'elle a faite par la ſu 
1 blimite 


blin 
Sell 
teur 
VOIX 
autre 
trou 
ceux 
juger 
emer 
appla 
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cond 
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globe, 
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eru en 
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a donné 
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Cues de 
Compie; 
Phyſicier 
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bümite de ſon e Malheureuſement il ne 
veſt pas ſoutenu, & dans le dialogue avec Vac- 
teur, le Sr. le Gros a abſolument couvert ſa 
voix & I'a Ecraſee;' en ſorte que ceux qui ont 
autrefois entendu Mlle. Le Mavre, n'ont- plus 

trouvé que les reſtes du plus bel organe, & 
ceux qui n'ont jamais eu ce plaiſir, n'ont pu 
juger qu'imparfaitement , & n' ont point été 
emerveilles. Au ſurplus, on lui a prodigus les 
applaudiſſemens les plus longs & les plus ſou- 
tenus. On comptoit qu'elle chanteroit un ſe- 
cond morceau, mais elle S'eſt trouvce 2 255 fa- 
tiguee, $ 
Le nombre des curieux S'eſt monrs a 5,200 
payans, outre environ 300 gratis; ce qui. formoit 
une multitude de 5, 500 ſpectateurs. . 

20 Juillet 1771. Mercredi , au ſoir, à dix 
heures trois · quarts environ, un feu seſt mani- 
feſts dans la partie du nord, en forme de 
globe, ſuivant le plus grand nombre de rap- 
ports, & a paru ſe precipiter vers le ſud. Sa 
clartè a été fi vive, que beaucoup de gens ont 
cru en Etre atteints. Elle a ete fuivie d'une 
legere exploſion peu apres , ſemblable à un 
coup de tonnerre ſourd & Eloigne. © Ce pheno- 
mene a cauſe une grande rumeur dans Paris, & 
2 donne lieu, comme de coutume, à mille con- 
tes populaires. Suivant les lettres qu'on a re- 
cues depuis, il a été vu dans le m&me tems à 
Compiegne, à Rouen & meme a Tours. Les 
phyſiciens eſtiment aſſez vraiſemblablement 99 85 
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ce weteörs n ſt autre choſe qu ane yapettr be 
caſionnee par les ex halaiſons de la terre dans les 
grandes chaleurs & qui, ſuivant les circonſtances 
& la reunion des matieres, ſe modifie ſous diffe. 
rentes formes , mais occaſionne frequemment 


dans Pete ces feux legers qui traverſent une 


partie du ciel, & font dire aux bonnes gens: 
yoila une étoile qui file. Au ſurplus, il faiſoit 


tres · chaud ce ſoir-1a ; il ne ſoufflolt aucun vent: 


le ciel-etoit ſerein & brillant d'ëtoiles. 

21 Fuillet 1771. M. le Duc de Pecquigny, 
fils de feu M. le Duc de Chaulnes, a herite du 
golit de fon pere pour les arts & les ſciences. 


Ce Seigneur, qui ſemble avoir renonce au ſe 


jour de la cour, aux grades & aux honneurs 
dont il pourroit Etre ſuſceptible par ſa naiſſan- 
ce & par ſon merite , ſe livre tout entier au- 
jourd' hui 4 Thiſtoire naturelle, & ſurtout aux 
experiences de phyſique. L'eélectricité eſt h 
; ee laquelle il travaille le plus, & il a pous- 
ſeé les recherches fort loin à cet &gard. II eſt 
par venu à faire un cerf-volant très-· grand, & de 
taffetas verd, dont la principale baguette eſt de 
fer électriſe. Cette machine élevèe dans Tat- 
moſphere à une très- grande diſtance, y raſſem- 
ble & rèunit toutes les parties homogenes qui 
ſont dans la region ſuperieure. Elles ſe con- 
denſent autour du rayon conducteur, & il en 
reſulte des eclairs, des foudres arti ficiels tres - 
curieux. Le public, temoin depuis quelque 
tems de ce jeu ſavant de M. de Pecquigny, 4 


Cb 


voulu le faire pasſer pour auteur du * vhs. 
nomene ;, mais le phenomene. en lui - méme, ſes 
ſuites & ſon, Etendue , ſont, au 'gre. des phyſi- 
ciens, au deſſus des efforts de celui- i. D'ail- 
leurs il eſt conſtate à la police par les faits, qu'on 
ne peut attribuer le meteore en queſtion à Fart 
d'aucun faiſeur d'experiences. _.. 
23. Fuillet 1771. A la ſuite de la Dunciade, 
le Sr. Paliſſot a fait imprimer un volume ayant 
pour titre: Memoires pour ſervir d hiſtoire de no- 
tre litterature , depuis Frangois I juſqu'd nos 
jours. Ils embraſſent 187 notices. Il paroft que 
Tauteur a pris pour modele le petit catalogue 
mis par M. de Voltaire a la fin de ſon. Siecle Je 
Louis XIV, mais il n'a pu imiter le goũt, la 16- 
geretè & la, contifion de ce grand maſtre, II I 1 
regne d'ailleurs une partialitè bien ſenſible, & 
parcourant ce pantheon litteraire , oh parmi les 
auteurs vivans, les Sieurs de la Harpe, le Brun 
& Poinſinet de Sivry ſont deſigns comme au- 
tant de grands hommes du jour, Pauteur ne s'eſt 
pas oubliè non plus, & il-$'y place avec une im- 
pudence ſuffiſante pour dementir tout le bien 
qu'il dit de lui-mème, & dont il a rempli ces 
trois volumes nouveaux de fes eeuvres. Ils ne 
tarderont pas à aller rejoindre les autres dans la 
pouſſiere où elles font enſevelies. 
24 Juillet 1771. Mlle. Le Maure bapant 5 
point voulu chanter Jundi dernier, il ry a pas 
eu de concert ni de colyſée. II faut connoitre 
_ ou vont les caprices de cette fille 1a, 
06 .. 
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5 pour eroire ja conditions Plaiſantes qu'elle 1 


impoſèes & leur bizarrerie. Au reſte, elle n'a 
pas voulu qu'il füt queſtion-d'honoraires: elle a 


refuſe tout marche à cet eEgard, Elle eſt {i me 
cContente du Sr. le Gros, qu'elle a exige qu'il ne 


chanteroit plus avec elle & qu'elle paroſtroit 
ſeule. Madame la Marquiſe de Langeae & M. 
je Duc de la Vrilliere ſont depuis lors aux pe- 
tits ſoins aupres delle > & lui font une cout 
tres {ervile.-- 47:3 3a 

Au ſurplus, les entrepreneurs du colyſte fon 


tant bien que cette reſſource ne peut Etre.que 


momenrance, & que le public, après avoir ſa- 
tisfait ſa curioſitè, ne ſuivra pas cette chanteu- 
ſe longtems, ont imaginè un nouveau genre de 
ſpectacle. Ils ſont decides, dit- on, à faire ve 
nir des coqs d' Angleterre „ & à donner des 
combats de ces animaux, ſi courus dans le 
pays. Mais on doute qu'un pareil genre de-plai- 
fir en faſſe beaucoup a Paris: les femmes y 
ſont d'un caractere plus ſuſceptible d'emotions 
vives; effuſion du ſang leur repugne trop: el: 
les 1e refuſeront a coup ſir à ce ſpectacle, & 


| Fon fait qu'ici les hommes ne vont point ob i 
n'y a pas de femmes. 


25 Fuilles 1771. Apres affaire a0 Parlement 
le colyſee eſt ce qui occupe le plus Paris, & 
comme beaucoup de gens meme ſont aſſez in- 


differens ſur le premier objet, on peut dire que 
le dernier eſt proprement . hiſtoire du jour. 


Les ſpeculateurs, qui ſoumettent tout au cal. 


cul. 
impe 
ſte: 
eſt « 
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à qu 
a pr 
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cul, dèmottrent, eomme arithmétiquement 


jmpoſſible, que le nouvel ètabliſſement ſubſi · 


ſte: 10. la miſe dehors, à ce qu' ils aſſurent, 
eſt de 1,800,000 livres, dont l'interét a einq 
pour cent, forme une rente de 90,000. livres; 


à quoi ils ajoutent: 2. environ 20, ooo livres 


\ prelever- encore annullement pour grati fica- 
tions, penſions, & autres ſommes à donner a 
gens qui ne font pas de fonds, mais qui accor- 
dent leurs talens ou leur protection: 39. envi- 


ton 3,000 livres de frais par chaque repreſen- 


tation: 40. enfin 180,000 livres qu'il faudroit 
retirer auſſi par an, pour ſe rembourſer du ca- 
pital & des reparations que la batifſe doit col 
ter annuellement; objet qui ne peut guere ſe 
porter a moins d'un dixieme. On conelura qu'il 
den faudra cette annèe de pres de 200, ooo li- 
vres que les entrepreneurs ſoĩent au pair de ce 
qu'ils devroient Etre, non pour faire une bon- 
de affaire, mais pour n'en en aire une rui- 
neuſe. en 25 
27 Fuillet 1771. Ceſtu une Madame de Vau- 
doncourt qui a fait clever: à ſes frais le monu- 
ment dont on a parle,- en l'honneur de M. de 
Chevert. Cette femme vivoit depuis longtems 
avec lui dans Funion la plus intime & la plus 
reſpectable; elle faiſoit la confolation de ſa vieil- 
leſe, & il Vayoit inſtituee ſa legataire univer- 
ſeue, d'oh il reſultoit un bien etre d'environ 
2% livres de rentes. Mais elle n'a pu le 
Voir achever K elle n'a pas ſuryecu longtems 
O 7 : 
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à la perte de ſon bienfaiteur. Lepitaphe a Us 


compoſee par M. Fabbe Tricot, homme. de 
confiance & I'ami de cœur de M. de Chever, 


C'eſt lui qui a ſuivi Ventrepriſe & a eu le bon- 


heur de la voir terminer. Enſorte qu'on peut 
dire que l'amour & l'amitiè y ont également 
concouru. Le medaillon eſt de la compoſition 
du Sr. Vaſſè, un de nos plus fameux ſculp- 
teurs. Il eſt rendu dans toute la ſimplicite dont 
on Va. annonce, & a la qualitè la plus eſſentiel 


le, c'eſt- à · dire une grande verite & une parkii-. 


- te reſſemblae . 

28 Fuillet, Outre les arts qui ſe ſont perfec- 
tionnes dans ce ſiecle, celui de la filouterie el 
le plus remarquable par ſes progres. & par ſe 
reſſources toujours nouvelles. Des cheyaliers 
d'induſtrie, paſſes maſtres: dans cette ſcience, 


avoient imagine depuis peu de contrefaire ſur | 


des bijoux d'un metal factice, la marque d'or 
dont doi vent Etre empreints tous les ouvrages 
de ſemblable matiere. Enſuite ils alloient chez 
des ufuriers , ſous pretexte de leur emprunter 
de l'argent, & ils mettoient ces bijoux en ga- 
ge. Cette ſupercherie excuſable, ſi elle pou” 
voit l'etre, vis· à · vis de feſſe · mathieux d'une tel- 
le eſpece, à enfin &te découverte, & Fon a ar. 
r6t6 ces merveilleux eſcro es. 
31 Fuillet 1771. Lundi dernier, Mlle. Le 
Maure a reparu au concert du colyſee. Ele 
y a chants pluſieurs morceaux, mais ſeule. Ele 
a été regue avec des tranfports bien capables 


d'en 
heal 
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ordi 
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retir 
d'un 
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geneourager fon amour - propre. Sa voix a faie 
beaucoup plus d'impreſſion que la premiere fois. 
Cependant par un de ces caprices qui lui ſont 
ordinaires, au moment ob une partie de l'or- 
cheſtre avoit deja defile, ou les ſpectateurs ſe 
retiroient , ayant voulu regaler encore le public 
d'un autre morceau, on s'eſt appergu qu'elle foi» 
bliſſoit ſenſiblement , & que pour ſon honneur 
elle aurojt du ſe refuſer 2 cet exces de zele. 
Ou ne lui en a pas moins ſgu gre, & Fon a tiche, 
par des applaudiſſemens reiteres , de lui der 
humiliationꝰ d'une disgrace. 

Au ſurplus, on decore ſon wiomphbe FRY tour 
Fappareil exterieur.qu'on accorde aux gens de la 
premiere diſtinction, ou aux orateurs les plus 
eminens. Un ſuifſe va la chercher à fon appar- 
tement; tandis que d'autres font faire le paſlage 
& bordent la haĩe; le premier la precede jusques 
a Vorcheſtre : un Ecuyer lui donne la main; elle 
a deux ou trois femmes de ſuite: on la fee on- 
duit de m@me. Le premier jour; cette Muſe 
du chant avoit paru en couleur de roſe; cette 
fois- ei, elle toit en blane. ; 

Quoique le ſpectacle fut tres- grand, on pré- 
tend que la recette a diminuè de beaucoup, & 
il eſt a craindre que cette reſſouroe ne derten 
bientôt nulle pour les entrepreneurs. 

Jer Aout 1771. Le Sr. Prepaud , ati 
de VEvEque- de Spire à la cour de France, 
vient de mourir. Il eſt queſtion de faire con{e- 
rer cette place a Vabbe de Voiſenon. Celui · ci 


— 
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avoit deux mille &cas de penſion ſur les affai. — 
res Etrangeres, que lui avoient menage les Ducy os 
de Choiſeul & de Praſlin. II les a perdus 4 la un 
diſgrace de ces deux miniſtres. Mais comme *. 
cet abbe, uniquement vous a Vamuſement des ets 
grands ſcigneurs „ n'epouſe aucun parti, ne Sat- ms 
tache à perſonne. & ſuit le vent de la faveur, 525 
il a profitè de ſon acces aupres de M. le Duc Hig" 
de Richelieu pour capter la bienveillance du 3 
nouveau miniſtre des affaires ctrangeres, & M. A b 
le Duc d'Aiguillon, pour lui aſſurer quelque ay 
choſe de plus ſolide, cherche à le faire nommer wo 
par I'&veque de Spire, à la place que la mort we 
du Sr. Prepaud laiſſe vacante. * 
C''eſt à l'occaſion de ſon entree future es mh 
le corps diplomatique, que M. Duclos, _ ag 
taire de VAcademie frangoiſe „lui a dit ce jo | ng 
mot, ſi fin &  juſte: je vous felicite , wech . 
confrere, vous allez done enfin avoir un cara 5 we, 
3 Aollt 1771. Il ya deja du tems qu'on iy 
rendu compte de l'envoi fait en France par oak 3 
pereur de la Chine, des deſſins des _— WH. 
qu'il a livrees & ou il a triomphe, avec _ re args 
de les faire graver par nos plus habi les arti A "Ry 
comme auſſi de lui adreſſer les a 1 « * 
Roi informè que la compagnie des ene Se 
chargee de cette commiſſion, a voulu en r 


les frais, & a enjoint à M. Ie Marquis de T. hempoſce 
rigny de veiller a Pexecution de Pouvrage. "SB: a4 
ſieurs planches faites, on en a envoye des me 
ves, on y a joint des repreſentations fur le P 
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jet de 8a Majeſts Imperiale de. faire venir les 
planches originales; on lui annongoit qu'elles ; 


pourroient ſe gater dans le tranſport. Mais on 


2 appris par les dep&ches &erites. de Canton ſur 
Jes derniers vaiſſeaux arrives, que I'Empereur 


inſiſtoit pour avoir ces Panties: Elles ſont - 


nombre de quatorze., 

4 Aout. Mereredi 31 du mois paſſs1 academie 
royale de muſique, en profitant de la faveur 
ſpeciale qu'elle a de n'etre point ſous les cenſu- 
res ecelèſiaſtiques, a fait celebrer. un ſervice 
pour le repos de l'ame du Sr. Trial, l'un de ſes 
directeurs, mort ſubitement, ao qu'on ; Va 
annonce, & ſans recevoir les ſecours ſpirituels. 
cette ceremonie: s'eſt exécutée dans le plus 
grand appareil à Saint Germain I' Aux errois. On 
a chants la meſſe de Gilles, très-· cclebre dans le ä 
genre de muſique: fyneraire ; elle a été ſuivie 
du de profundis de d Auvergne, morceau très- 
analogue au premier. Tout Vopera a cooperèé 
a cette execution. Les Demoiſelles de ce ſpec- 
ace n'ont pas manquè de s'y rendre, ainſi que 
les filles les plus galantes de Paris. II y avoit 
aſi beaucoup de femmes comme il faut, & 
une multitude prodigieuſe d' hommes. Cette fe- 
te lugubre a été egà ye par une quantité de jo- 
is minois & auſſi Edifiante que le pouvoit per- 
mettre la ſorte de ſpectateurs dont elle étoit 
compoſee. On n'entroit que par billets. 8 

4 Aollt ae Extrait d'une lettre de Ren- 
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nes, du 30 Juillet 1771. . . Enfin notre Pu. ont 
lement a rendu ſon arrèt contre les deux 6crit, 6erit 
Pun intitule: obſervations ſur ' Pimprime intiul mena 
reponſe des ttats de Bretagne au mtmoire du Du 7 
d' Aiguillon; autre: procidures faites en Bret- ture 
gne, & devant la cour des Pairs en 1770, ave Wil ona 
des obſervations. Vous connoiſſez le premier mes 
ouvrage, dont on a affectè de ſupprimer du t quel 
tre: par Simon - Henri. Nicolar Linguet. Laute du i 
ef un gros in-40., tres · ennuyeux, & quo a i oucre 
voulu rendre plus piquant par des notes calon- WI ur 
nieuſes contre les tmo ins tot « 
Ces arret, en date du 27 juillet, a ſouffen WI Mimi 
beaucoup de diſcuſſions... Vous verrez dabom I de be. 
par le requiſitoire, ou plutòt le compte rend homm 
des commiſſaires, combien on a eu ſoin d'6carter Wl ir- 
tout ce qui pouvoit choquer directement le Due oit, 
d' Higuillon, & qu'on n'd pas voulu meme com- Soüt f 
promettre ſon defenfeur, contre lequel il Etoit N £00001! 
difficile de ne pas ſEvir en ce moment. Ce 16 K celle 
quiſitoire , tres mal fait, .s'etablit unique bient6t 
ment ſur la ſuppoſition abſurde du Parlement, * 5 
ande 


que l'auteur, en declarant qu'il étoit autoriſe | 
par le gouvernement à faire imprimer la bro cnc 

chure en queſtion; ne l'ẽtoit pas, quoiqu ell dojent 
ſoit revetue de toutes les formal ités preſerites, Ii belle, a 
& porte la plus grande authenticite. Du reſte, I ler, co 
nul développement, nulle réfutation, & jamai douta d 
on n'a dit à plus juſte titre que br4ler ne h venue k 
re pondre. On voit ſenſiblement que Meſſiew Demoiſe 


tendue 


- 


uffert 
abord 
rendu 


carter 
e Duc 
com- 
| toit 


* wha 3 - - ; | \ * * 


4 


r 


ont été gEnes: mais il valoit mieux laiſſer ces 


&crits dans l'oubli; que d' annoneer au 
ménagement & de foibleſſmgGGG. E 

7 Aot 1771. On parle beaucoup d'une aven- 
ture arrivee au couvent de Bon+ ſecours. Ce 


tant de 


monaſtere eſt Vaſyle- de quantite de jolies fem- 


mes ſeparees de leurs maris, & l'on congoit 
quel aſſemblage il en doit reſulter : c'eſt-a-dire, 


qu'il eſt le centre de la galanterie. II ya en 


1 


outre des Demoiſelles penſionnaires, dont les 
mœurs, malgre la jeuneſſe, fe reſſentent bien- 
töt d'une telle contagion. Une Demoiſelle 
Mimi, extremement jolie, brilloit entre tant 
de beautes. Un mouſquetaire noir, tres - bel 
homme, age de vingt- trois ans, alloit ſouvent 


voir dans ce couvent deux parentes qu'il y 
avoit, avec un de ſes amis qui avoit pris du 


golit pour I'une des deux. Il eut occaſion de 
connoftre Mlle. Mimi, d'en devenir amoureux; 


& celle: ei, facilement d' intelligence, il ſe forma 


bientöt une partie quarrèe, au moyen d'une pe- 


tite maiſon, louèe dans les environs. La plus 


grande des penſionnaires & Mlle. Mimi eſcala- 
doient le ſoir les murs du jardin, & ſe ren- 
dojent au lieu convenu. On pretend que Vab- 
beſſe, amoureuſe pour ſa part du mème cava- 
ler, congut de la jalouſie de Mlle. Mimi, ſe 
Guta d'une intrigue ſecrette, & la nuit, étant 


Venue bruſquement dans la chambre de cette 
Demoiſelle, ne la trouva point; que s'etant 


tendue enſuite dans celle des deux couſines, 


( 332 ) | 
n'y vit que la petite; que Payant interrogee, 
elle decouvrit ce qui en etoit, fit ſur le champ 
aſſembler la communauté, & ſe tranſporta au 
pied de -Pechelle avec ſes religieuſes pour y 
recevoir les deux transfuges. On ſe doute dy 
coup de theatre qui en refulta. L'aventure'a 
ete contèe au Roi. S. M. en a ri beaucoup, 
mais comme elle eſt. tres ſevere ſur Iarticle des 
meœurs, elle a ordonne que le mouſquetaire 
ſeroit mis à Vincennes; ce qui a été eXECute, 

8 Aout 1771. M. de Mairan, pendant fa lon- 
gue carriere, avoit ſait une collection precieuſe 
de morceaux d'hiſtoire naturelle, & la bibliothe- 
que étoit renommèe pour ſon choix & pour fa 


rarete. Ces richeſſes  litteraires appartenoient 


à Madame Geoffrin, qu'il a par ſon teſtament 
inſtituèe ſa legataire univerſelle. On ne fait 
pourquoi la virtuoſe en queſtion a juge a pro- 
pos de les transformer en richeſſes plus ſolides. 


Quoi qu'il en ſoit, la vente de ces deux objets | 


. &toit annoncèe, & devoit ſe faire à Vencan, Un 
Prince d'Allemagne s'eſt preſents depuis pour 
acquerir le tout, & ſauvera a Madame Geofffin 
le deshonneur d'avilir ainſi le don de Leſtine 
& de Pamitie, que ſon opulence la mettoit ei 
Etat de conſerver dans ſon entier. | 

o Aout 177 1. On ſcait actuellement que Cel 


M. de la Harpe qui a remporté les deux prit 


de I'Academie frangoiſe, dont la diſtribution ſe 
fera le jour de la fete de Saint-Louis prochal 
135 Le ſujet de celui de proſe Etoit / Eloge de 
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n 
Fenelon, Celui de vers Etoit libre, & le poëte 
2 pris pour ſon texte: Vinfluence des talens ſur 


a ſociets & les ſciences. On regarde cet evene-, 
ment comme tres - ſingulier, & M. de la Harpe 


eſt le premier candidat qu'on ait vu ceindre 


ainſi ſon front de la double couronne. 


10 Aollt. 
tire la curioſitè des amateurs. 


le gazetier cuiraſſi. 


11 a pour titre: 


ce aſſez ſon titre, 

II Aollt. M. Dyonis du 1 8 
zu Parlement, n'eſt. pas moins renommè par ſes 
connoiſſances en aſtronomie qu' en juriſpruden- 
ce. Il eſt membre de I!Academie des ſciences. 
Comme le lieu de ſon exil eſt tres-rapproche de 


Paris, & qu'il eſt à St. Maur, à deux petites 


ewes d'ici, I'Academie des ſciences a fait une 
dputation auprès de M. le Chancelier, pour 
obtenir à ce confrere la permiſſion de venir aux 
ſeances les jours d'aſſemblee, & lui communi- 
quer ſes lumieres. 
reproche journellement d'avoir adouci l'exil de 
tant de conſeillers avant de leur avoir fait faire 
leur liquidation & donner leur demiſſion, a dit 
quil ne tenoit qu'a M. du Séjour de revenir 
ſur le champ dans le ſein de ſes amis, en ſe ſou- 

mettant a ce qu'exigeoit le Roi. Mais ce digne 
nagiſtrat n'a pas cru que ſon honneur & ſa. 

conſcience lui permiſſent de donner un fi 

funeſte exemple. 


Un nouvel ouvrage elandeſtim at- 


C'eſt un pamphlet allego- 
rique, ſatyrique & licentieux, comme VLannon- : 


Mais le Chancelier, qui ſe 
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Duc de Choiſeul, & meme avoit été au pure 


monde par ſes bons mots, apres s'etre &gayce 
aux depens de tant d'autres, vient de fournir 


le talent conſiſte a avoir eu l'adreſſe d'enlacer 


(Co) 
12 Aoft 1 771i. 1 mouſquetaire noir dont 
on a parle, & qui a cauſe un fi grand ſcandale 


à ce 
lyrique 


dans le couvent de Bon- ſecours, ſe nomme M. 14 
le chevalier de la Porquerie. C'eſt le plus bel ſique a 
homme de la compagnie. Il a plus de ſix pieds, tre, la 
eſt corſe a proportion, & annonce tous les ta. annonc 
lens d'un vrai debrideur de nones. Il eſt recon- dr. De 


nu que Madame du Saillant, abbeſſe de Bon- de. Le 
ſecours , avoit eu des vues ſur lui, qu'il n'avot ne. 
jamais voulu remplir, & que C'eſt par dan, ulle e 
ce qu'elle a écrit au Roi. le poër 


La Demoiſelle Mimi avoit appartenu à M. le ¶ eaſemb 
tere da 


atte , tc 
. I. 
ſpectate 
heureuſ 
cette la 
dont dif 
pera a 

bouffon. 

On a 

Gros ay 
comme 

vais got 
de paſſe 
Sil ne ſ 
15 Ao 
les, du 
aſe eſt 


aux cerfs , à ce qu'on pretend. Le miniſtre 
l'avoit enſuite marice a un Sr. Dupin, Ameri- 
cain, qui, des la premiere nuit de ſes noces, 
s' appercevant qu'il Etoit dupe, avoir fait un va- 
carme du diable, & avoit laiſſéè ſa femme, qui 
$'Etoit retiree en couvent. C'eſt ainſi qu apres 
bien des recherches les curieux d'anecdotes ga- 
lantes ont Eclairci les caracteres des perſonna- 
ges de celle-ci, & ont conſtate toutes les « Cit- 
conſtances. | 

13 Aollt 1771. La Demoiſelle Andr, ſi 
celebre au theatre par ſes talens, & dans le 


matiere aux rieurs par le mariage Je plus ot. 
Elle a Epouſe, ſuivant la rumeur publique, un 
jeune directeur des menus, ſans mérite, & dont 
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\ ce dein une actrice, coryphee de Ia Cn 


yrique, & qui d'ailleurs a une fortune aſſurèe. 

14 About. Hier, I'Academie royale de mu- 
que a donnè pour la premiere fois ſur ſon théd- 
tre, la cinquantaine , paſtorale en trois actes, 
znnoncee depuis longtems. Les paroles ſont du 


or. Desfontaines, & la muſique du Sr. La Bor- 
de. Les unes ont paru auſſi deteſtables que lau - 


tre, Nul intèrèt, nul incident dans l'action, 
zulle dlegance, nul eſprit, nul ſentiment dans 
le poëme; rien de frappant dans l' harmonie; ni 
enſemble, ni liaiſon dans le tout; point de carac- 


tere dans le chant. A un duo pres, du ſecond 


E. tout a paru monotone, triſte, ennuyeux, 


Les ballets ſeuls ont un peu reveillé les ; 


ves „& ſans la danſe qui y eſt 'prodiguee 
heureuſement, le public n'auroit pu tenir a 


cette lamentable fete. . Outre pluſieurs huèes, 
dont differens morceaux ont été accueillis, l'o- 
pera a fini par un + Ws 98560 d'un rire 


bouffon. 


On a été indigne 8 que le Sr. le 


Cros ayant voulu ſe refuſer au role qu'il y joue, 


comme a un chef - d' œuvre d'ineptie & de mau- 
vais golit, le Sr. de la Borde I'a fait menacer 


de paſſer une cinquantaine au Fort- Eveque, 
vil ne ſurmontoit cette rèpugnance, & il a EtE 
oblige de chante. 

15 Aodt 1771. Extrait June lettre de Lon- 


des, du 7 Aofit. 1771. Le gazetier cui - 


ralſe eſt attribuè ici a un nommé Morande, qui 


8 # wa 4 7 M \ 
; * . 
4 0 7 3 36 9 | 


ne sen cache pas, dit: on. C'eſt bien un livre 1 
à renier cependant par les dangers que doit cou. par 
rir ſon auteur, s'attaquant au Roi meme, à Ma. pert 
dame la Comceſſe Dubarry, à M. Je Chancelier, retr: 
X M. le Due de la Vrilliere, à M. le Duc 2 ne © 
guillon, à M. Bourgeois de Boynes/A l. ab- recti 
be Terrai, &c. Pour egayer davantage les ma luſtr 

tieres politiques qu'il traite d&ja tres leſtement, penſ 
il y a joint des notices de - quantite de files 18 


d' opera. Ce qui forme une rapſodie trłs. in. irr6c 
forme & fort mèchante, dans le \golit du Gol ſes m 
porteur. Les anecdotes, vraies ou fauſſes, en prete! 
-font quel quefois très-rècentes, & il en eſt qui WW du D 
ne remontent pas a plus de trois ou quatre mo de la 
avant la naiſſance de la brochure; imprimee il cue i 
y a environ un mois. Du reſte, elle eſt tor eripte 
chere, meme ici, où elle coũte une guinée. ſion, 1 
Le livre: eſt. precede d*une- eſtampe, qui re- teroit 
prëſente le gazetier, vetu- en eſpece de hous- trepret 
ſard, un petit bonnet pointu ſur la tete, le feu D: 
viſage anime d'un rire ſardonique, & dirigeant & caut 
de droit & de gauche les cations, les an commi. 
& toute Fartillerie dont il eſt environné. Ite au 
16 Aodt 1771. II paroſt un ewe culpatic 
ſous le titre baroque de Pan deus mill quaire joint. I 
cent quarante, reve ii en fut jamais, avec Wl ſonnel 
cette 6pigraphe : le tems preſent eſt pros de Fave pelle, « 
nir. LEIBNITZ. La preface/'eſt &erite d u, W nou) 
ton fier & ſublime. Le reſte eſt une eſpece da. grande | 


pocalypſe, qui demande beayroupi ter diſcuſſion, derbe, 
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permiſſion de ſe retirer à St. Germain en Laye, 


retraite qu il a toujours affectionnee à raiſon d' u- 
ne quantits de dèvotes qu'il y avoir ſous ſa di · 
tection, & chez leſquelles il prẽſidoĩt. Cet il- 


luſtre predicateur vient d' obtenir mille ecus de 
penſion ſur 1'EvEche de Beziers. 


18 Hout. Le Sr. Luncau de Boisjermaio, cet 
irr6conciliable ennemi des libraires , dans un de | 


ſes memoires,. dont on a parle dans le tems, a 

pretendu avoir à faire contre les entrepreneurs 
du Dictionnaire Encyclopedique une repetition 
de la ſomme de 174 livres, 8 ſols, comme per- 
gue injuſtement. 11 a ajoute que chaque ſdus- 
eripteur ayant à reclamer. contre la meme extor - 
on, le total de la dite reſtitution generale mon- 
teroĩt au capital de 1,948,052 livres. Ces en- 


trepreneurs etoient les Srs. Briaſſon, le Breton, 


feu David & Durand. M. Briaſſon prenant fait 
& cauſe pour ſes confreres, a_rendu chez un 


commiſſaire plainte de cette calomnie, articu-⸗ 
lte au memoire-de fon adverſaire, & dont lin- 


culpation Etoit developpee. dans un tableau y 
joint, Il a obtenu un decret d'ajournement per- 
ſonnel contre le Sr. Luneau; Celui-ci en a ap- 
pelle, & Vaffaire ſe trouve aujourd hui pendante 
au nouveau tribunal. L'accuſe n'ayant-pas une 


grande confiance aux avocats du barreau mo- © 


derne, a ſollicite la permiſſiqn de plaider ſon 


procès lui. meme. 
Ione P. | 


17 oft. Le pere Neuville, jeluite fameux 3 
par ſes ſermons, a eu depuis quelque tems la 


Cette * S'accorde afſez + 


l 
l 
l 
' 
\ 
| 
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difficilement , mais les juges ayant congu que 
cette nouveaute leur attireroit beaucoup de mon 
de, & donneroit à la cauſe une celebrite qui re- 
jailliroit ſur le tribunal, y ont conſenti. Le 
jour eſt indique au mercredi 21, & Porateur 
qui ſe ſent apparemment les forces neceſfaires 
pour jouer ſon perſonnage, fait courir des bil- 
lets, portant invitation de ſe trouver a la chan« 
cellerie du palais a huit heures du matin, ol fe- 
ra le ſpectacle qu'il annonce. © 
Il fait favoir auſſi qu'il a compoſe un memoi- 
re tres- profond , plein de recherches ſavantes 
& de details curieux ſur la naiſfance' & la form 
tion du Dictionnaire encyclopedique. 

23 Aout 1771. Le memoire de M. Luneau 
de Boisjermain qu'on vient d'annoncer, porte 
pour titre: Memoire pour Pierre-Foſeph-Franziis 
Luneau de Boisjermain , ſouſcripteur de I Encycl» 
pedie, dans lequel il demonire que, fur les 737 li. 
vres qu'il a payees pour la ſouſcription de cet ouvra- 
ge, dont il eſt proprittaire , les libraires afſocits 
pour Vimprimer en 1750, doivent reſtituer d lui & 
d chaque ſouſcripteur, 174 livres 8 ſols par exen- 
plaire, ce qui fera, pour la totalite des ſonſcripteurs, 
une reſtitution de 1,948,052 livres , lesqueller, join. 
ter aux 682,341 livres 16 ſols 2 den. de bunte quiils 
auront fait après cette reſtitution , ſur Fargent dis 
ſouſcripteurs , feront, avec les 1,158,958 Uuvres 3 
/ols. 6 den. depenſes pour I'impreſſion de tout cet ou. 
vrage, les 33789,352 livres , qui auront ett payies 
par les /ouſcripteurs aux Srs, Briaſſon & ls Breton, 


7 ; 95 


pour ler 26 „bleme de I'Encydepliie, apres la 4. 
tribution des denx derniers valumes de planohes. 


hn aft 
= oy 


| manutention de l'imprimerie, fur le mEca- 


Lauteur le diviſe en deux parxies. 

Dans Ia premiere, il etablit que les 81s. Bri- 
aon, le Breton & leurs aſſocies ont ſurpris, 
te deſſein premedite, tous les ſouſcripteurs' de 
PEncyclopedie, fans qu'ils ajent pu ni dũ s' en 
defier , en. imprimant cet ouvrage en un plus 
grand nombre de volumes qu ils ne Vau- 
roient dil. 


Jr.. Bhs Te oc Wc 


8 


* lurpris, en leur falſant payer leurs volumes & 
15 u prix different de celui auquel ils les avoient 
;  WEidferts. 

- Dov il reſulte deux verites.. _. | 
4 f L'une, que VEncyclopedie n'a point sets f im- 
«i primèe comme elle devoit I'8tre. _ | 
16 Lautre, que P'Encyclopedie n'a point ẽte li- 


nee aux ſouſcripteurs au Fri ae elle avoit 
ts promiſe. 


Il eſt inutile de ſuivre 1 * la mal? | 


2 ade de ſous- diviſions par leſquelles il develop- 
D es propoſitions: il ſuffira de remarquer, que 
er 5 qui voudront ſe mettre au fait de Vimpri- 


plus detaille, plus clair & plus profond. 


Ine & de Ia formation de 1 ERcyClopede, * eſt 
| P 2 | 


| 


Ce memoire eſt fort ſec, mais très-ſavant fur 


niſme de cet art, ſur Pinduſtrie des imprimeuts. ö 


Dans la fore? „ qu' ils les ont errlene 


letie, ne ſcauroient choiſir un traité de cet 


24 Abt 1771. Une notice abregee de Parks ; 
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ce qu'on peut tirer de plus azrdable du moi. Che 
re de M. Luneau, cite ci-deſſus, & de plus cu- fort 
rieux pour toutes ſortes de lectemmn. fort 
En 1743, le Sr. Mills, gentilhomme An. croi 
glois „ entreprit la traduction de Chambers (Die. IL. 
tionnaire Encyclopedique Anglois); il & Aaffocia ble. 
pour ce travail M. Sellius, natif de Dantzig, & il 
Ils eurent beſoin d'un imprimeur, & 8'adreſſe- mand 
rent au Sr. Le Breton. 11s ne connoiſſoient pas Bret 
les formalités, par leſquelles il faut paſſer en lu ft 
France pouf mettre un ouvrage ſous preſſe; vole! 
L'imprimeur ſe chargea de les remplir toutes, & WI la tete 
de ſolliciter en leur nom un privilege ; mais ll dans 
ne le fit expeEdier qu'au ſien. | enonc 
On fit connoſtre a Mills cette ſupercherie. diſtrib 
L' Anglois ſe plaignit ſi amerement & avec tant te che 
d'èclat de Vinfidelite de Le Breton, que celui. mine! 
ci, dans une reconnoiſſance en forme de ceſſion, i ment 
declara que le privilege du Dictionnaire de telet ; 
Chambers, quoique ſcelle au nom de Le Bre. d cauſe 
ton , appartenoit en toute Fee a Jean Pend 
Mills. defaut ( 
Mais ce titre dias devine bientde invalide WM wier pr 
par un defaut de formalité a laquelle il aue nom. 
di étre ſoumis, & dont Le Breton ne prevint pour J 
pas le traducteur en queſtion. lembert 
Par un arrangement ſubſequent, Mills dou Ceſt 
de beaucoup de candeur ceda. A celui. ci ung rage, 
; Mere en 


partie de ſon privilege. 
Alors le Sr. Le Breten NO" a YN 
@annoncer par foulefipgon I'Encyclopedie 


- ? 


cam) 


Chambers, & dans cette publication il omit les 
formalites ordonnees, en publiant un Proſpectus: 
formalites qu'il auroit du connoftre ; ce qui fit 
croire cette reticence volontaire. 

Le concours des ſouſeripteurs fut conſidéra- 
ble. Mills crut pouvoir profiter de ces ſecours, 
& il ecrivit_une lettre a Vimprimeur pour de- 
mander un à compte. Pour reponſe, le Sr. Le 
Breton vint chez I Anglois à neuf heures du ſoir, 
lui ſuſcita une rxe, &, dans un mouvement de 
violence, lui appliqua deux coups de canne ſur 
a tete, dont il fut terraſſè, & un coup de poing 
dans l'eſtomac. Du moins ce ſont les faits 
cnonces-par le plaignant dans un ſommaire, qu'il | 
diſtribua dans le tems, apres avoir rendu plain- W 
te caez un commiſſaire & intente un proces cri- 
minel au Sr. Le Breton. L'accuſe fut ſimple- | 
ment decrete d'afſſigne* pour Etre' oui au Cha- . 
telet; Mills appella au Parlement de ce decret, 

à cauſe de la modicite. - OR = 
Pendant ce tems Le Breton ſe prevalut du 
detaut de formalites pour faire revoquer'le pre - 
mier privilege , & il en obtint un autre en ſon 
dom. Ce qui fut exécuté le 21 Janvier 1746, 
pour een de MM. Diderot & dA: . 

lembert. of 
 Ceſt ainſi que Mills far gepouille dun ou- 
vrage, dont Videe, le plan, la marche & la pre- 
niere execution Joi appartenoient , ſans avoir 
fit d autre faute que d'avoir contrevenu, ſans 
le ſavoir, à des reglemens qu'il ne connoifſoit - 
1 | 
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cyclopedie... Mais on doit. à M. Luneau le de- 
veloppement de ſon origine fort embrouillte & 
qui paroft ainſi, bien conſtatee par pieces origi- 


pour le concours au prix ſont expoſes d' bier. 
Le ſujet. eſt le combat de Minerve & d' Achille 


de Vexpreflion , du deſſin & de la couleur. 
pourtant un qui mérite beaucoup d' attention. 


bord ſur un groupe, ;compoſe. d'une femme 
qui allaite ſon enfant, & à qui un ſoldat pre- 
{emts: un vaſe plein, deau, qu elle avale avec 


(342) - 


pas, & pour avoir ete induit en. erreur * * 

Sr. Le Breton, ſon imprimeur, qui devoit le ſor 
diriger; & n'a regu de ce dernier pour: TEcon- bel 
penſe que les coups de canne & les coups de cip 
poing, dont on a parlé. Cet auteur, m malheu- y E 
reux en France, fut oblige de repaſſer en An- tre 
gleterre; & ſon cooperateur Sellius, ancien pro- de 
feſſeur à Pantzig, * mort. ta Here Dien rad 
de Faris. loit 
Tout le monde ie . autres contain racl 

qu'a eſſuyees le fameux Dictionnaire de TEU ſitio 


nales & authentiques. Elles Tonk toutes à [a 
ſuice du mèẽmoiree. 
25 Aout 1771. Les morceaux cole. peſnture 


en preſence des Dieux. II y a trois tableaux as- 
ſez. bons qui balancent les ſuffrages. On te- 
marque dans tous les trois de la compoſition, 


Les bas- reliefs pour le prix de ſculpture ſont 
infsrieurs à ceux de Fapnée derniere. II y en 


Le ſujet eſt Moi/e qui frappe le roc her, don jail- 
li ent les eaux miraculeuſes, L' œil ſe fixe da- 


* & une fille qui s' empreſſe A faire boire 


<a 


ſon pere mourant. Ce groupe produit un tres-* 
bel effet. On y remarque un juif qui ſe prè- 
cipite, lui & ſes habits, dans le ruiſſeau pour 
y etancher plus promptement ſa ſoif. De l'au- 


tre c6te , un ſoldat gravit ſur le rocher, afin 


de $ -approcher de la ſource. Un de ſes cama- 


rades ſonne de la trompette, comme s'il appel - = 


loit les Juifs pour temoins: & participans du mi- 


racle. Le caractere diſtinctif de cette compo- 


ſition eſt une grande unite, & a Fexception de 
quelques figures a droite, oiſives & ſurchar- 
geant le ſpectacle, tous les Fer, arti 
fient le ſujet principal, 

Dans les falles de Pacademie Kc 


on a expole les ouvrages qui ont concouru au 


grand prix. Le ſujet eſt un hopital ſur le bord 
dune riviere. Dans quelques- uns on remarque 
du deſſin & point d'execution : dans d'autres, ni 


deflin, ni execution, II faut diſtinguer dans le 


nombre le morceau de M. Regnard. Son projet 
Chopital eſt de la plus belle diſtribution, La 
ſimplicitè eſt jointe à la nobleſſe & 2 L'elegan- 
ce, l'economie à la grandeur & à la majeſte. 

Les 6difices ſont ſéparés les uns des autres, & 
torment pourtant une maſſe totale. Tout annon- - 
ce le raiſonnement, le goũt, Putilite'& Teffet. 

Le bitiment des malades: eſt iſole. Le logement 
des prè tres, celui des ſœurs, celui de Papothi- 
carerie & celui des garde-meubles , cuiſines &c. 
ſont autant de corps de logis a part, qui ſans 
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ſe nuire, ſe communiquent par des galeriesq qui 
les raccordent enſemble. Le premier n'etant 
entoure de rien, eſt rafrafchi ſans ceſſe, du co. 
ts du jardin Jes ſimples & de la riviere, du c6- 

te du preau des convaleſcens, du c6te de la pie- 
ce. d'eau pour les bains, & du còtè du lavoir. 
De forte que cet edifice principal ſe trouve 
ventile de toutes parts. Les baſſins d' eau ſe 
repandent enſuite pour nettoyer toute Ja mai. 
ſon. De plus, la coupe, Felevation & tous les 
details de cet edifice ſemblent rendre-Vouvrage 
en queſtion bien ſuperieur aux autres (a). 

26 Aout 1771. La ſeance publique de IA. 
cademie Frangoiſe a eu lieu hier ſuivant Fuſa- 
ge. M. d'Alembert, au lieu de M. Duclos, 
qui laji-meme etoit a la place de deux autres, a 
fait les fonctions de directeur, dont M. Duclos 
avoit pourtant pris le fauteuil. 
ce de preface pour le diſcours dont Tauteur a 
EtE couronne. II a averti le public des regles 
que les acadEmiciens ſe ſont. impoſees pour Ie 
xamen des pieces qui concourent, pour le choix 
de ces pieces, & enfin pour la preference accor. 
| dee oy celles qui remportent le Prix. 
= 

(a) On a renvoys à un recueil ſẽparé le detail de 
| e de cette anne, trop Etendu & qui, joint 
2 ceux des ſallons de 1767, 1769 & ſuiyans, for- 
meront comme un cours de cet art. 


* 


Il a lu une eſpe- 


1 
le 1 
trod 
fans 
paſſe 
Qua 
mine 
infle 


veill 


le te! 
ſecor 
de la 
un V 
heure 
On 
pe qi 
part 
de Val 
morct 
ol il! 
conſta 
bien f 
Aut 
la phi 
qu'on 
tandis 
Sen pi 
ferera 
ceux 


miques 


n 


Il a lu evſuite le diſeours en queſtion, dont 
le ſujet Etoit “Eloge de M. de Fenelon. On y Ip 
trouvè de tres · belles choſes, mais il n'eſt pas 


fans defauts, L'orateur, qui ſait lire, en a fait 


paſſer de bien mediocres & de bien mal. adroites. 
Quand ſa poitrine eſt fatiguee, il n'a qu'a ter- 
miner la phraſe où il s'arrète par une certaine 
inflexion de voix; auffit6t les auditeurs emer- 
veilles applaudiſſent à la ronde, & lui donnent 
le tems de reprendre haleine. 11 a fait halte à la 
ſeconde partie, & s eſt fair donner une bouteille 
de la liqueur philoſophique. Le geometre a bu 
un verre de ſon element, & il eſt arrive tres. 
heureuſement à la fin. 

On ſavoit. d'avance que e'6toit M. de la Har- 
pe qui avoit obtenu le prix. M. Thomas a fait 
part enſuite au public des extraits du discours 
de Vabbe Maury, qui a eu I Acceſſit, & quelques 
morceaux des autres discours qui ont concouru, . 
ol il y avoit des choſes aſſez libres pour les cir- 
conſtances preſentes, & que le lecteur a tres- 
bien fait ſentir. 

Autre preface de M. d Alembert, ol il venge 
la philoſophie & la geometrie , du reproche 
qu'on leur fait d'occafionner le degotit des vers, 
tandis que c'eſt aux mauvais pottes qu'il faut 
Sen prendre. Il a annonce que l'académie pré- 
ferera pour le choix de ſes nouveaux meEmoires. 
ceux qui auront fa les couronnes acade- 
miques. | | I 
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An FE doges. de M. ds: Voltaire, de 
M. le Duc de Nivernois, du Roi de Pruſſe, 
& c. reEcit hiſtorique du nombre des pieces de 
poëſie du concours, (80 & tant) dont la ſeule 
qui ſe ſoit ſoutenue, a &t6; celle de M. de la Har. 
pe, qui pourtant eſt tres froide & ne vaut pas la 
médaille. Il en a été fait hb 35 0 h ance 
a fini de la ſorte. 

- It eſt remarquable que cette fois. el M. Du- 
clos, ſur les repreſentations: qui lui ont ts fi- 

„ que la ſeance étant publique ne ſouffroit 
le d'exception , a criè d'une voix Eteinte 
d'ouvrir la porte à tous ceux qui ſe prefente- 
roient, avant le commencement de la lecture, 
& d'en laiſſer entrer tant qu'il en tiendroit dns 
la ſalle. Le ſuiſſe, qui eſt ſourd, n'a obe 
qu'à moitié. II a ouvert ſeulement la porte de 1 
la ſalle d'aſſemblée, & a tenu fermee celle de . auf 
la premiere entree. On a attendu aſſez long - nier 
tems que le public arrivat, mais comme ce pu. ce 
blic & le ſuiſſe qui le repouſſbit, n'Etoient exp 
pas prè venus, il n'eſt arrive des curieux que quel 
pour interrompre la lecture. res 

On a obſervè que M. le Prince de Beeten n'on 
Etoit à cette ſeance. que: 

Le ſujet du prix de pode pour raubée 1 de f. 

chaine eſt libre. Celui de proſe pour 1773 eſt 30 
I' Eloge de F. B. Colbert. quef 
27 Acud: 1771. Le mercredi 21 M. Luneaude & q1 

: Dona $'elt preſence a la e pour . baut. 
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plaider 8 a Miet la pertiiflon q al en 


avoit recue. Le public $'ctoit rendu en foule 


a l'audience. Le Sr. Perrin, avocat aux con- 
ſeils, un de ceux qui geſt attach6 au nouveau 
tribunal, charge de la defenſe des imprimeurs 1 
a your $'oppoſer a cette innovation. It a mis 
dans ſon procede une chaleur qui a indifpoſs le 
public contre lui, & n'a fait que rendre Tora- 
teur plas agreable. M. de Chateaugiron , preſi- 9 
dent, a impoſe filence au Sr. Perrin. Son ad- 
verſaire a commence: ſon plaidoyer avec beau- 
coup de ſucces. II Ta lu: il a debute par des 
eloges adroitement diſtribuès aux juges, ( Jeſui- 
tico more; M. Luneau a été Jeſuite) pour le 
bien de ſa cauſe, & ceux. ci en ont Cte atten- 
dris juſqu' aux larmes. 

28 Aout 1771. Le Sr. Rouelle, , Chymiſte 
auſſi renommè que ſon frere, mort VannGe der- 
niere, a fait dernièrement en preſence de tout 
ce qu'il y a de plus inſtruit dans ſon art, une 
experience auſſi curieuſe que chere. I Etoit 
queſtion de diſſoudre dans un creuſet des pier- 
res de diamant. Il a parfaitement rèuſſi. Elles 
wont laiſſè apres elles aucune matiere quelcon- 
que, le tout s'étant Evapore, ſans nulle trace 
de fuſion ni de calcindtion. 

30 oct,” Depuis qu'on ecrit fur la grande 
queſtion qui diviſe la nation d'avec ſon Roi, 
& qui ſembleroit vouloir les diſtinguer l'un de 
Fautre, on eſt ſurpris de voir encore une nou- 
velle maniere de la traiter, & Von ne peut ce. 

RE 7 6 | 


03 


2 0 pendant difcaontiity- que la Tas fur Peat a0 


tuel du credit du gouvernement en France, en date 


du 20 Fuin 1771, ne contienne des choſes 
très · neuves, ou qui du moins n'ont Ete qu'ef. 


fleurées ou touchees indirectement par les par- 
lemens & les politiques qui Pont agitee. 
L'auteur demande; 10. ſi c'eſt un bien que 
le gouvernement ait du credit? 20. s' il en aura 
autant par les operations nouvelles, quill en 
avoit ou pouvoit en avoir auparavant? 
Quant à la premiere queſtion, il. eſt demon- 


tre que, par la poſition reſpective où ſont les 


Puiſſances en Europe, il faut que la France, 
non-ſeulement puiſſe ſatisfaire a ſon adminiſtra. 
tion interieure, mais encore au role important 
qu'elle doit jouer, & qu'elle ne peut ſuffire a 
I'une & l'autre que par deux agens puiſſans, 
dont le premier eſt l'argent, & le ſecond le 
credit, quel quefois plus utile que l'autre. 
La ſeconde ſe réſout par la definition meme 
du mot credit, qui n'eſt autre choſe.que opi« 
nion Etablie de la ſolvabilits de l'emprunteur, 
& la certitude qu'il ne pourra ſe refuſer au rem- 
bourſement. Or, Pune & l'autre ſe trouvent 
ancanties par la deſtruction des principes con- 
ſtitutifs de la monarchie & des corps qui en 
Etoient dépoſitaires 

II paroſt impoſſible de voir les choſes plus en 
homme d' état. L'auteur eſt certainement un 
homme de genie, qui ſait embraſſer d'un coup 
Veil une idee vaſte, & la developper ſous ſes 


dive 
peut 
à la 
que 

pas 


| ſibles 


vulli: 


31 
Cherch 
traordi 


ce mo 


* 


- C9” | 
* diverſes faces. Tout lecteut de bon ſens ne 
ate ut ſe refuſer à Vevidence de ſes axidmes & 
ſes à la ſarets de ſes conſequences.-- Faſſe le ciel 
ef. que cette nation, rivale de la nôtre, ne profite 
ar- pas des avantages, malheureuſement trop ſen- : 
| | ſibles, qu'elle pourroit tirer de natre &tat con- 
ue wuſif „ou plutòt que le miniſtere ouvre les 
In yeux ſur les ſuites funeſtes & ee de 
en ſes operations! 
Au ſurplus , W eſt fait avec tant de 
n- ſageſſe & de moderation, que l'ecrivain auroit 
les pu adreſſer lui-m&me fa Lettre a M. le Chance- 
ey ler, ſans exciter de ſa part d'autre humeur que 
lh. celle de ne pouvoir y rèẽpondre. ; 
Int 30 Aorlt 1771. La cinquantaine a donne lieu 
2 une eépigramme, qui. ſans Etre bien aiguiſte 
s, par la pointe, eſt d'une belle ſimplicitè grec- 
le que & fait anecdote. II faut ſgavoir que Vau- 


teur de la 18 eſt un des entreteneurs de 
ne Ml. Gum K - 


” BY | Apres Rameau SE la Borde. 

Ir, Quel compagnon! miſericorde ! 

WW Laiſſez notre oreille en repos : 

t | De vos talens faites-nous grace; 
n- | De la Guimard allez compter les os, 
en | Monſieur Pauteur, on vous le paſſe. 


31 Aodlt.. Les entrepreneurs du colyſte o ont 
cherche à reveiller le public par des choſes ex- 
traordinaires. Ils ont-donne le mercredi 28 de 
es ce mois un concert avec echo... Ce n'eſt autre 
1 | 


- 


—— 


„ TY 
choſe que des violons places dans PActghmic: 


en haut, & qui repetent les finales des modu. 


lations de la voix. Ce genre de ſpectacle, ext. 


cute deja .pour la premiere fois le lundi 19, 


n'a pas eu plus de ſucces la ſeconde fois que 
la premiere. 

Un homme marchant ſur l'eau par le ſecours 
d'un ſcaphandre ou caſaque de liege dont il eſt 
vetu, n'a pas attire plus de monde le dimanche 
25. On a deja vu cette experience exécutée 
pluſieurs fois par Vabbe de la Chapelle, C ce 
meſt plus une nouveaute, + 
31 Aodt 1771. Le Sr. Luneau de Boisjer 


main, apres trois ſèances, à fini hier ſon plai- 


doyer contre les libraires. Depuis longtems 
on n'avoit vu au palais une affluence de monde 
auſſi prodigieuſe. Le public a paru tres content 
de Vorateur, qui à la beauté de la diction a 


' r6uni Velocution la plus pittoreſque. II y a mis 


ce pathos qui fait toujours un grand effet, & 
qui, rendu d'une voix caſſee & preſqu'tteinte, 
a produit une ſenſation ëtonnante ſur les ſpecta. 
teurs & a fait pleurer les juges. On aſſure avoit 
ſurpris des larmes à quelques libraires, moins 
prevenus , ſans doute , que leurs confreres , 
adverſaires de Vorateur. Enfin on g&accorde 
generalement a convenir que peu d'avocats de 
Fancien barreau euſſent auſſi bien, & qu'aucun 
n'efit certainement mieux plaidè que cet accute. 
Le Sr. Perrin, ci- devant avocat aux conſeils, 
doit parler pour les libraires, mercredi pro- 


jodu. 
exe. 
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chain. Le Sr. Luneau a demande la epi dee, 
& elle lui a &te accordee. 
Ce mème jour on a juge 2 la Toiratlie une 
cauſe du Parlement ancien, qui avoit deja pro- 


duit deux mémoires tres · plaiſans, de la part des 
gr. Cocqueley de Chauſſepierre & de Lort. 
Le ſujet Etoit un chat trouve- mort dans une 
cave du Sr. Guy, libraire aſſocié de la veuve 


Ducheſne. Cet animal appartenoit au Sr. Boyer, 


agr6ge en droit, qui accuſoit la femme de 
Guy d'avoir tuè ſon chat, en conſ6quence' Vas 

voit mal-traitee-de paroles & injuriee, au point 
que le mari avoit rendu plainte, &. Ce ſujet, 
bien digne d' occuper une ſcene dans la comèdie 


des plaideurs, & tres» propre a faire voir jus - 


qu'où va le délire de leur engeance, avoit dobné 
lieu aux deux avocats ei- deſſus nommes de's's- 
gayer. Le nouveau tribunal qui n'aime point 
qu'on rie d'une chofe auſſi grave que la juſtice, 


a ſupprimè ces deux memoires anciens, a declare 


la procedure du Sr. Guy injurieuſs, Pa con- 


damne aux depens & à dix Hvres ümetes | 


envers le Sr. Boyer. 
3 Septembre 1771. Les comediens Italiens 


donnent depuis quelque tems les deux miliciens, 


comedie en un ate, melee d'ariettes, de la 
compoſition du Sr. Frizieri, quant à la muſique. 
Cet auteur eſt aveugle depuis trois ans. 

4 Septembre. On à imprime depuis peu une 


5, feuille datée de I'h6tel de Sauvigny, le 


18 Aout 1771, intitulèe, Anecdote du jour. On 


2203: 
y. trouve l'extrait ſuivant d'une lettre de M. 


le Chancelier à Madame de Sauvigny. | 
„ Jai de grandes: graces à rendre au ciel de 1 


„ me porter auſſi bien & de conſerver ma tete 


„ dans un travail auſſi penible que celui qui 


„ M'occupe tous les jours. Me voila enfin au 


„„ courant : je finirai a la St. Martin tout * qui 


„ n'eſt encore que commence.” 
Le reſte n'eſt qu'une plaiſanterie groſſiere ſur 


un dine fait chez M. le Premier Preſident Sau. 


vigny, le 17 Aout, en commemoration de 1 heu- 
reux EVEnement de la proceſſion du 15, & ſur 


un ſouper au mème lieu, indique au 18, oh M. 


le Marechal de Richelieu avoit été invité & ne 
ſe rendit point, ce qui allarma les convives. 
5 Septembre 1771. Le portrait de M. Vabbe 
Terrai „ controleur general, devoit &tre expoſc 
au ſallon, mais ce miniſtre sen eſt defendu ſous 
pretexte qu'on parloit aſſez de lu. 
6 Septembre. Les librairus aſſociés 4 VEncy- 
clopedie ſe ſont hates de publiet un memoire 
contre le Sr. Luneau de Boisjermain , ob ils re- 


prennent encore les cinq objets de diſcuſſion 


de leur adverſaire. Celui- ci eſt ſignè de Brias- 
ſon, le Breton, & de Me. de Jonquieres, Avo- 

cat du barreau moderne. Ils ont juge a propos 
de I'etayer d'un ancien m&Emoire 4 conſulter 
dont on a deja parle, ainſi que d'une conſulta- 


tion en date du 7 Janvier 1220, ſouſcrite de 


quelques avocats celebres. Ce dernier mémoi- 


1 0 fortifiant la cauſe, attẽnue prodigieue 


. 


ment Leloquenct de Torateur actuel. II f a 


ni ordre, ni clarte, ni ſtyle dans ſon ecrit, 5 
d'ailleur aſſaiſonnè de beaucoup d' injures, qui 
ſe ſentent encore de ancien ètat de ce . E 
reur metamorphoſe en avocat. : 


La piece la plus curieuſe eſt une lettre 4 


Sr. Diderot, datee du 31 Aofit 1771, qui ſert 


comme d*eEpilogue à tout ce bavardage. Ce 


grand philoſophe pretend devoir intervenir dans 


la cauſe, comme ayant ete le directeur de cette 
entrepriſe litteraire. On eſt fache de le voir ſe 
compromettre & $'expoſer au ſoupcon de pas- 
ſer pour le ſuppòt & le gagiſte de ces libraires. 
On ne voit pas quel autre motif raiſonnable a 
pu le dererminer à ſe donner ainſi en ſpectacle 
& a} jouer un perſonnage, dont il ne peut reſul- 
ter qu'un grand ridicule pour lui dans le public. 
7 Septembre 1771. Peu de tems apres le me- 
moire des libraires, M. Luneau n'a pas manque 
de repandre un prècis.; en reſumant le plaidoyer 
de ſes adverſaires, il le reduit à deux queſtions, 
& il prouve, 10. qu'il a dit vrai, en diſant que 
les Srs. Briaſſon & le Breton, lui ont fait payer | 
174 livres 8 ſols de trop. 
29, Qu'il a eu interet de dire tour ce qu il a 
dit dans ſon troifieme memoire & dans le tableau. 
C'eſt done mal à propos que les libraires lui 
ont intentè un procès au criminel à cet éègard. 
D'apres le détail des vexations & des pertes 


auxquelles ce proces a donné lieu, le Sr. Lu- 


< bs 3 


| Y new u conclut * 100,000 livres de dommuge f 
Intereth.: 2 
Enſuite il r6pond a M. Diderot „&, 30 une 
lettre en date du 1 Septembre, commente 
celle de cet auteur, & le couvre du plus grand 
' ridicule, II decele d'ailleurs de ſa part une nau. 
vaiſe foi peu philoſophique, en declarant que 
C'eſt de M. Diderot qu'il tient tout ce qu'il fait 
ſur YEncyclopedie; que l'an paſſe cet homme 
celebre applaudiſſoit au courage de Vinfatigable 
ennemi des libraires , lui inſpiroit une nouvelle 
ardeur, lui donnoit des conſeils ſur la marche 
qu il devoit tenir, cc. 

M. Luneau, pour plus grand 6olaiteiſſawent 
Kit TEpandre aujourd'hui une feuille ſervam 
dtaddition au prècis, & qui ne merit: aucun 

detail particulier. 5 

8 Septembre 1771. Les . FS 9 100 
depuis longtems frappes de conſternation, ſem- 

bloient dans un ſilence puſillanime, du moins 
on ignoroit qu'ils fiſfent quelque choſe pour 
leur defenfe;. cependant il tranſpire dans le pu- 
blic des Remontrances du Parlement de Rennes, 
en date du 26 juillet. Elles portent non ſeule- 
ment ſur l' tat actuel du Parlement de Paris, 
mais encore ſur les maux dont I'etat- eſt attaquè. 
8 Septembre, Par arr&t rendu ſur delibere en 
la Tournelle, & ſur les concluſions de M. Vau- 
creſſon, Avocat-general, le 7 Septembre 1771, 
les parties ſur Vextraordinaire ont Et6 miſes hors 


pes & 


$ Une 
nente 


grand 
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de cour. La demande des libraires. en ſuppres- 


ſion des mémoires du Sr. Luneau, jointe a l'af- 


faire civile, faiſant droit ſur les concluſions du 
miniſtere public, donne ate aux libraires de - 
a declaration par eux faite du 20 Septembre 
dernier. En conſequence les libraires condamnes - 
à remettre dans un mois entre les mains de M. 
le Procureur general, le memoire & les pieces 
juſtificatives, relatives à l'impreſſion & diſtri- 


bution de 1 Eneyclopèdie, pour, ce fait, etre 


ordonnè ce qu'il appartiendra. Les. libraires 


condamnes envers le Sr. Luneau en tous les 


dipens pour tous dommages &-interets. 

Tel eſt le prononce de Parret intervenu hier 
1 la Tournelle, dans le proces. entre les librai- 
res aſſocies de I'Encyclopedie & le Sr. Luneau 
de Boisjermain. L'affluence avoit redoublé: 
tous les imprimeurs de la rue St. Jacques 7 
ktoient & beaucoup de gens de lettres. „ 


Plaidoyers du Sr. Perrin, .avocat des premiers, 


n'ont approche en rien de la beaute de ceux de 
M. Luneau, qui a encore ecraſe ſes; adverſaires, 
par une derniere. repliquuie. 


Les concluſions de M. de Verges, Avocat- | 
ctoient abſolument contre M. Luneau. 


ll concluoit meme à la ſuppreſſion de ſes me- 


moires, Elles n'ont pas été ſuivies, comme on 


voit, & quoique l'arrèt ne ſoit pas auſſi favora · 
ble qu'on Vauroit voulu, les-libraires-ſont mor- 


ties; ce qui ne donne pas peu de latisfaction 


aux auteurs de cette capitale. 


% 


— 
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© 20 Septembre 17 71. Tableau de la conſtituin 
frangoiſe , ou autorits des Rois de France, dans ly + 
different get de la © monarchie. Cette brochure 
n'eſt autre choſe que le developpement de Per- 
trait du Droit public de la France, par M. le 
Comte de Lauraguais, dont on a parle, mais 
developpement fait avec un ordre, une nette. 
té, un enchaſnement de preuves & de raiſonne. 
mens, qui eſt pouſle juſques a la conviction. 


Ces ages de la monarchie, ſuivant Tauteor, 
ſont au nombre de trois. 
Il remonte dans le premier juſques A Porig. 
ne de Ja conſtitution frangoiſe, juſqu'à ces x. 
ſemblees ou parlemens qui Etendoient leur au- 
. torite ſur toutes les parties de adminiſtration, 
ſur election de leurs Rois, & qui partageoient 
avec le Souverain la puiſſance legiflative. De. 
1a, la refutation de cette phraſe du preambule 
de I'edit de 1770. Nous ne tenons notre 
couronne que de Dieu. . de cette autre, du 
diſcours du mY au Parlement de Paris, le 3 
Mars 1766. ..... C'eſt d moi ſeul qu appurtient le 
Pou voir egilatif , ſans dependance & ſans parta- 
ge... . . Lauteur fait voir comment le Parle- 
ment, tel qu'il exiſte aujourd'hui, a été ſubſti 
tus a Pancien Parlement, à Vaſſemblee genc- 
rale de la nation, & comment la nation a 1ais- 
ſe cclipſer le droit impre/criptible qu'elle avoit | 
de tout tems de concourir à Padminiſtration'po- 
litique du Royaume & à la puiſſance legiſlative; 


0 


Ta) 


droit qu elle ne tenoit que delle meme, & gue f 
pos Rois ne lui avoient pas donné. | 
Le ſecond age eſt celui de la formation Wo 
loix. Malgre les empietemens_ des Rois, la 
nation conſervoit- encore le droit d'y concourir 
neceſſairement ;, droit qui, -malgre les divers 
changemens qu il. a ſubis , n'eſt pas moins cer - 
tain, inconteſtable, impreſeriptible; droit qu'el · 
le ne tient pas de ſes Rois, mais de. l'eſſence de 
fa conſtitution, qui fait partie des loix fonda- 
mentales de Vetat Francois, & dont le Parle- 
ment doit jouir avec la mème Etendue & la mè- 
me plenitude d'autorité, que la nation en joui- 
roit elle - meme, ſi elle s aſſembloit encore, & 
que les loix fuſſent deliberees dans ſon ſein. | 
Enfin le troiſieme age eſt celui de la verifica- 
tion des loi, qui n'eſt pas une formalitè de 
vain ceremoniel, puiſqu'elle derive du droit du 
corps entier Je la nation de concourir à la 
puiſſance legiſlative : droit qui prend naiſſance 


du contrat primordial entre elle & le Souve- 


rain, & par lequel elle a determine la maniere 
dont elle vouloit &re gouvernee. Et c'eſt ainſi 
qu'il faut entendre l'aſſertion que le Parlement 
la repreſentoit en cette partie, puiſqu'il Etoit 
le ſeul corps qui fit cette verification, que 
les Souverains lui avoient deferee & que les 
peuples ſembloient , par leur conſen- 
tement tacite. 
Toutes les preuves de ce ſeavant ouvrage 
font renvoy ces dans des notes, enſorte que rien 
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A 


warrite Ia tapfcite du ſtyle & v'embarraſſ n 


chaine des raiſonnemens. 
14 Septembre 1771. Des bruits Gniftres 94. 
toient rèpandus fur le compte de Vauteur de h 


Correſpondance ſecrette entre M. de Maupeou G 


M. de Sorhouet. Mais une ſuite de cet 'ouyra- 


ge, qui paroĩt depuis huit jours, atteſte heureu- 


ſement ſon exiſtence & fa liberté. Elle contient 
douze lettres, & embraſſe un efpace d'environ 
ſix ſemaines, depuis le ꝙ Juin juſqu*au 25 Juile 
let, date de Ia derniere Epitre. Cette ſeconde 
partie n'eſt point indigne de la premiere. Elle 
lui eſt mème ſuperieure, par une plus grarde 
quantitè de fairs & par une reponſe fictive de 
Fancien conſciller au grand conſeil, à qui M. 
de Sorhouet avoit adreſſé Vapologie du chance 


lier dans une lettre preeedente. . Ce magiſtrat 


indigne repouſſe avec vigueur toutes les offres 
de ſon confrere: il refute ſes raiſonnemens: il 


_ demaſque l'hypocriſie & du heros & du panegy* 
riſte. II trace d'un pinceau auffi rapide qu'e- 


nergique, le portrait & la vie du premier: Cell 
un Demoſthene qui tonne, qui foudroie, qui 
ecraſe, qui pulveriſe. Son eloquence fougueu- 
ſe tranche merveilleuſement avec le ſtyle ironi- 
que du reſte.de Pouvrage, & forme un contras- 
te où l'on reconnoſt l'art d'un tres-grand &cri- 


vain. L'adreſſe avec laquelle il a enchaſle dans 


cette corre/pondance une multitude d'anecdotes 
amences naturellement & ſans le moindre effort, 
acres le double effet d' enrichir cette diſſerta· 
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« 359 ) 
tion, & de couvrir d'un ridicule ineffacable Je 
chef & les ſupp6ts de ſon fyſteme, ou plut6r 
de ſoulever contre eux Pindignation generale. 
Au ſurplus , Pauteur continue a y ménager 
extremement M. le Duc d'Aiguillon- & tout 
ſon parti, comme $'il eſperoit qu'il dit un jour 
detruire celui de M. le chancelier. 11, affecte 
meme de rappeller pluſieurs anecdotes qui ten- 
drojent à ſemer la diviſiom entre ces deux chefs. 
Quel qu'il ſoit, c'eſt un homme tres- bien in- 
ſtruit, qui a fouille dans les ſecrets de la famil- 
| des Maupeou, au point d'en devoiler qui 
ne peuvent Etre ſgus que de gens qui lui tien- 
nent de tres-Pres: ce qui fait ſoupgonner des 
magiſtrats du premier ordre, ſoit comme fabrj- 
ateurs, ſoit comme inſtigateurs de l'ouvrage. 
Dans le fait, on eſt dans la plus profonde 
ienorance à cet 6gard ; lorſque la premiere par- 
tie de cet ouvrage parut, M. de Sorhouet 
aſſura qu'il en connoiffoit Vauteur, parce qu i 
sy trouvoit des phraſes entieres qu'il avouoit 
pour ſiennes & dont un ſeul homme avoit ets 
participant, II ajouta qu'il auroit la generoſite 
de ne pas le nommer. Le courage avec lequel 
ranonyme continue ſa correſpondance, la ſuite 
qu'il annonce encore, doivent mettre en defaut 
Irs conjectures de ce magiſtrat 5 e 
qu'il s eſt trompe. - 
17 Septembre 1771. L'auteur d'un ouvrage qui 
a paru ſur expoſition des tableaux au Louvre 


/ 
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en 1769; ſous = titre de Lettre de M. Rojlat 


d M. Ferome, & qui eut alors un ſucces pro. 
digieux, ſe diſpoſe a dire ſon avis dans un nous 
vel ccrit {ur expoſition de cette ann&e.. Mais 
les peintres, qu'on peut .appeller , autant que 

les poëtes, genus irritabile, ſe donnent beau. 
coup de mouvemens pour prevenir Cette cen. 
ſure tres-redoutable à leur amour-propre. Heu- 
reuſement il a mis le Sr. Cochin dans ſes in- 
ter&ts, en prevenant ce Secretaire de Pacads- 
mie de peinture & en ſoumettant ſon manuſerit 
à ſa deciſion; en ſorte que ſous peu il on 
que les obſtacles ſeront leves. - 

18 Septembre 1771. Le buſte de Madame K 
Dauphine par le Sr. le Moine, ancien direc- 
teur & recteur de Tacademie, &c. a et6 ex. 
poſe dimanche à Verſailles aux regards de tous 
les courtiſans, après avoir été vu de toute 1a 
famille royale, & de- là tranſports au fallon, 


ou ayant été place ſans aucune diſtinction & 


ſans annonce il a echappe à la curioſité du peu- 
ple, qui n'eſt inſtruit que par la renommee qu'il 
lui eſt enfin permis d'enviſager la figure de cct- 
te auguſte Princeſſe. Ce chef-d*ceuvre precieu 


plaft d'ailleurs aux connoiſſeurs, par toutes les 


qualitès qu'on peut deſirer dang" un .ouvrage de 
cette eſpece. 
109 Septembre 1771. La critique: dont on 
parle fur Vexpoſition du ſallon de cette annee, 
A barre! titre: Tetire de M. r le 12 
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lleye des Cent gratuites de 4e n , neveu de feu M. 


Raphael, peintre de Pacademie de St. Luc, d un 
de ſes amis, architefe d Rome, &c. 


Lauteur ſuppoſe que le Suiſſe de h falle 


ayant entendu la nuit un grand bruit, accourt 


pour voir ce que C'eſt; mais qu'il eſt bien &ton- 
ne de trouver les rablown parlant & ſe cha- 


maillant; qu'il dreſſe procès. verbal de tout, a. 


telle fin que de raiſon. 
C'eſt dans ce cadre auſſi neuf que piquant que 
Pauteur a enchaſſe une critique d autant plus 
amuſante, qu'elle eſt plus vive par la tournure 


ingenieuſe qu'il a choiſie, & cependant moins 
injurieuſe pour les artiſtes, par la ſuppoſition 


que la jaloufie dans la bouche d'un rival affbiblit 
toujours les beautés & groſſit les défauts. D'ail- 


leurs elle eſt moins directe, les perſonnages ne 
ſe trouvent nommès qu'a l' explication du nu 


mero & comme du ſecond bond. 
Lauteur n'a point employé de ces mots tech- 
niques & ſoientifiques, qui n'eblouiſſent que les 


Ignorans; ſes reproches, étant fondes fur le bon 
lens & ſur les principes les plus generaux & les 


plus reconnus, peuvent Etre apprecics par tout 
le monde: & Sil s'eſt interdit par. la ces ob- 
ſervations fines qui ne peuvent partir que de 


amateur. le plus Eclaire, il s'eſt aſſervi auſſi a 


une juſteſſe plus grande, pour ne pas s' expoſer 
OE reclamation dont le « eri 1 plus uni 
verſel. | 
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Le ſtyle eſt ſimple, Pepigramme. y of "I 


nee. naturellement, les tranſitions ne ſont pas p 
toujours auſſi piquantes & auſſi heureuſes qu el. d 
les pourroient l'ètre, mais la forme eſt neuve fe 
& doit donner beaucoup de ve a ce petit de 
pamphlet. qu 
On ne doute pas qu'il ne ſoit arréte incoſſin da 
ment & qu'on ne fe prevale de quelques plai- af 
ſanteries mal- interprètèes pour intereſler le gou- cel 
vernement à ſa ſuppreſſion. ter 
20 Septembre 1771. Les reflexions . , fu 
&c. diſcutent les trois points de vue les plus En 
avantageux preſentes par M. le Chancelier com- ve 
me les objets de ſon nouveau ſyſtème; ſayoir, te 
Perection des tribunaux plus proches des juſti- mes 
ciables, la ſuppreſſion de la venalite des off tes 
ces, la gratuite de la juſtice. - le re 
On prouve que dans le cas mème ot le chef Le 

de la magiſtrature, loin de tendre à 1'etabliſſe- le fo 
ment du deſpotiſme, (le terme & la quintes- des 
ſence de ce plan, dans lequel tout le reſte n'eſt ſupp! 
qu'acceſſoire,) auroit reellement. cru parvenit rallen 
2 ces heureuſes fins, il ſe ſeroit au moins trom: core 
pe lourdement. * 
Le développement de cette refutation eſt trop notic 
6tendu pour le ſuivre. L'auteur, en s &tayant So 
de pluſieurs raiſonnemens déjà mis en uvre, te « 
creuſe plus loin que les Ecrivains qui lont de- pay 
vancè dans cette diſcuſſion, & ſemble epuiſer - 10 
tout ce qu'on peut dire de plus Jomineur ſur lim : 


cet objet. 


0 « A 

| Apres avoir retourne ſous les aſpects les 
plus favorables le ſyſteme nouveau d'ordre ju- 
diciaire; après avoir demontre qu'il n'eſt que 
fauſſete , qu'illuſion, chimere, qu'oppreſſion 
des peuples, que deſtruction de toute juſtice, 
qu'invention d'intrigue, Vecrivain l'enviſage 
dans ſon objet capital & veritable: il attaque les 
aſſertions hardies des differens diſcours du chan- 
celier & preambules d'&dits, tendant à fomen- 
ter le plan deſtructeur de toutes les loix & de 
tous les principes & les detruit ſans reſſource. 
Entre autres choſes tres-ſatisfaiſantes qu'on trou- 
ve dans le cours de ce livre, le point de Puni- 
ts des Parlemens, reconnu par les Rois me- 
mes, y eſt prouve par une multitude d' autori- 
tes nouvelles qu'on reproduit en lumiere & qui 
le rendent deſormais hors de toute refutation. 
Le ſtyle de cet ouvrage eſt tres- vehement :- 


des ſimulaeres ſubſtitues aux veritables cours 
ſupprimèes; & la foule de citations, loin de 
nllentir eloquence du diſcours, lui prete en- 
core plus de force: enſorte que le lecteur le 
plus froid ſe penetre enfin de l' enthouſiaſme pa- 
triotique dont Vauteur paroſt anime. 

On peut regarder cette brochure comme une 
ſuite du Maire du palais, mais moins decouſue ,/ 
moins lache, & plus capable de faire une im- 
preſſion profonde & durabu. 

21 Septembre 1771. L''affaire de M. Luneau, 
dien loin d'etre terminée par le jugement du? 


le fond eſt releve par des peintures vigoureuſes 
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Septembre, ne fait que ſe compliquer davantage. 


Quoiqu'elle n'ait pas le caractere d'un procès. 
criminel, elle acquiert un plus grand degre de 
celebrite par un nouvel acteur qui veut y inter- 
venir, malgre le peu de ſucces qu'a opere ſon 


_ apparition dans la derniere inſtance, malgre Pin- 


dignation generale des gens de lettres, malgré 
le ridicule univerſel qu'il s'eſt attire, il perſiſte 
2 ſe rendre le champion des libraires, & Yon 
annonce un memoire auquel il travaille. On 
congoit que C'eſt le philoſophe Diderot dont il 
eſt queſtion. It ſe prevaut des concluſions de 
I'Avocat-general Martin de Vaucreſſon. II faut 


ſavoir qu'elles Etoient abſolument contre M. Lu; 


neau & qu'elles portoient ſur trois points: ſur 
[inutilite des mémoires de cet adverſaire; fur 
la diffamation qu'il avoit repandue contre les li 
braires, dans un avertiſſement inſere dans la ga- 
zette de Hollande; & ſur la lettre de M. Dide- 
rot, Mais M. Luneau, dans une replique qu'il 
fit ſur le champ avant Varret, prouva qu'il avoit 
etè neceſlits à repandre ſes memoires, ainſi qu'a 
avoir recours aux papiers publics pour faire pas- 


ſer aux libraires. de province & etrangers des 
renſeignemens qu'il lui Etoit eſſentiel de donner, 


en ſorte que s'il y avoit quelque choſe de tout- 
_a-fait hors d'œuvre, inutile & méme deplace 
dans cette plaidoirie, c'6toit epitre de M. Di- 
derot. C'eſt vraiſemblablement d*apres ce der- 
nier coup de lumiere, que les juges abſolument 
Eclaires prononcerent, comme on a vu. 
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Celt à la grand' chambre que doit ſe porter 
inſtance du fond, & ce ſera une des premieres 
cauſes de role appelices apres les vacances. M. 
Luneau ſe. diſpoſe à continuer de porter la pa- 
zole pour fa defenſe. | 

22 Septembre 1771. Ce qu'on avoit prevu eſt 
aive: Mlle. le Maure $'eſt prodiguee fi mal- 4- 
propos & avec tant de facilits au colyſce, que 
|: public sen eſt raſfaſie, & qu'elle a perdu 
toute la celebrite qu'elle avoit acquiſe ſur paro- 
E; la plupart des amateurs modernes ne l'ayant 
mais entendue, elle ne fait plus aucune ſenſa- 
ton, & les entrepreneurs de cet etabliſſement 
front obliges de I'6conduire. 

23 Septembre 1771. Les bruits accredites de- 
pus pluſieurs mois que le Sr. d'Eon, ce fou- 
meux perſonnage, ſi celebre par ſos Ecarts , - 
teſt qu'une fille revetue d'habits d'homme; la 
wnfiance qu'on a priſe en Angleterre a cette 
umeur, au point que les paris pour & contre ſe 
nontent aujourd'hui a plus de cent mille livres 
lerling, ont reveille à Paris attention ſur cet 
lomme ſingulier, & ceux qui ont étudiè avec 
u & l'ont connu dans age de Fadoleſcence, ſe 
donner, nt rappelles tout ce qui pouvoit favoriſer ou 
1e tout- Etruire une telle N 5-06 voici ce qu ils | 
d&place content, 

M. Di- ls ne ſe rappellent pas en effet avoir jamais 
ce der- u dans le cours de ſes claſſes, & meme hors du 
dlument lege, aucune preuve teſtimoniale de ſa viri- 
FT : ils n'ont aucune idée dlavoir jamais fait de 


83 


(366) 
partie de filles avec lui, de lui avoir conhu ab. 


cune inclination à ce genre de plaiſir & de lui 
avoir jamais vu de maſtreſſe. Cependant il a 


toujours eu la figure aſſez mille; il eſt livre p 
aux exercices qui caraCteriſent le plus notre ſe- ly 
X il aimoit ſurtout paſſionhement celui des le 
armes, & $'y etoit perfectionnè, au Faint rn D 
eſt devenu origine de ſa fortune. ſel 
Ce garcon, ne d'une famille honnète, ktoit av, 
commis dans les bureaux de 1'intendance. On 70 
eut beſoin alors de negocier avec la Ruſſie: on cla 
 Etoit dans une ſorte de brouillerie ou de froideur 
avec cette puiſſance: on n'avoit perſonne cette WW U 
cour, On imagina de chercher quelqu'un qui ait 
ſans caractere put y aller, y paroſcre fans etre lite 
ſuſpect, gagner la confiance du grand · due, lui [ 
porter des paroles, etre deſavoue ou o au be 
beſoin. dan. 
On ſavoit que le grand - due Auen beaucoup ſpec 
les ſpadaſſins: on Sinforma ſi l'on pourroit tou mai, 
ver quel qu un diſtingue dans le genre de l eſeri lui e 
me, qui y joignit quelques connoiſſances en po l 
litique. Le Sr. d' Eon avoit alors fait un livre 5 
ſur les finances; fa paſſion pour les armes étoi » le 
publique. On le propoſa au miniſtre des affaire „ p! 


etrangeres; on Tagrea; il partit, il y a envirot 
vingt ans: i] réuſſit; il ſe fit connoſtre, & de- 
ſon initiation aux negociarions dont il a 
Charge depuis. 

24 Septembre 177 1. Depuis Wehen il 6 
queſtion des repetitions que les comediens fal 


0307 8 


ſoient du Fils naturel de M. Diderot. Ce POR. 


5 me doit enfin ſe jouer, & ſera repreſentè jeudi. 
t il a 25 Septembre 1771. Mlle. le Maure ne faiſant 
d livre plus aucune ſenſation, les entrepreneurs du co- 
re ſe. ſyſee ont cherche quelque nouveau ſujet qui piit 
ui des eur attirer du monde. Ils ont raccroche une 
t qui Dlle. Bruna, qu'ils ont affichèe pour demain 
5505 jeudi. Ils annoncent que. ſes talens ſont connus 
, &oit I wantageuſement dans pluſieurs cours de l' Eu- 
„ On Wl rope, & qu'elle chantera en 8 neee du 
ſie: on clave cia. 
roideur 26 Septembre 1771 I, Le meEmoire du Sr. 1 
A cette N euet contre M. Foulon, étant le premier qui 
un qui at paru depuis la deſtruction du Parlement, mé- 
ins etre ite quelques obſervations particulieres. 
uc; lui L'auteur l'intituſe ſeulement: Confultation , de. 


lere d Luciennes, le 1er Avril 1771. Il declare 
dans le preambule, qu'il n'a plus de caractere 
ſpecial pour remplir cette fonction, (d' Avocat) 
mais que la confiance d'un particulier opprimé 
lui en fait un devoir; que Pedit de * dernier 
ly autoriſe. II ajoute: 

„je vais donc lui preter mon miniſtere avec 
» les égards dus a ma poſition, & la vérité, & 
» plus encore peut · ètre à un homme puiſſant, 
„ contre lequel ſe trouve malheureuſement diri- 
» gé le premier Pas que je haſarde, en rentrant 
» dans une carriere devenue plus gliflante yr 
* jamais. | , 

On juge par cet exorde que Me. Linguet ne 
reſte dans le ſlenee que pour ne pas aller con- 


24 


70ue all 


eaucoup 
bit trou- 
e Peſeri⸗ 
28 en po 
un live 
nes Etoi 
8 affaire 
1 envirol 

„& de! 

-N 1 6 


ns 11 he 
hens fal 


4 
— r 
— — 


— 


as, 


— 2 
— 
— — 


IS — 


2 


— 


* — * 

2 „ 

** 8 
— 


— — 


— 


—— 


q & 2 3 
* 3 * 
rr 


+ ” 
* 
— — 
4 . 


- 7 « 6 „ 
— — . * n q 
g A . — — = — — — — 

— 8 — — 2 EIS v4 D — 
— — ay eres — 7 — ——ꝛ—ꝝ—-—-— — — == 
Ea OL Ot * — 2 — Þ — — = — 1 
- 4 

F — —— —— — - — 3 * 2 — — - 

Wy * 4 erm 

MM—D?ö—̃ —[—„— —— —— errenes og fate) 2 — rr —— - " 

4 . » ® * — 
— * * 
: * 
— f 
' 
_ 
— * © 
* * 
p - 4 
/ : 
; 


— S 
— — 
_ FR — — 1 <-> © 
- - = . „ 
— — — — — 9 2 - 
* 2 . — 2 ME 
$4 — * — 8 — . 2 — — « 
1542. > Ads 0 OY F —— — — 
— — 
— — — — EE ENT 
” - 


3 7 
—ͤ —- 
—— — — 4 a 


— U —— 2 
* 


** 


: 039%) 


tre la reſolution Wide de ſes cone 1 
qu'il ne l'approuve pas, qu'il reconnoft h Va- 
lidite des Edits enregiſtres au nouveau Wan, 
puis qu'il sen prèvaut. | 

La maniere dont il traite is fond de cette 
conſultation, pour le Sr. Jean-Frangois-Alexan- 
dre David, adjudicataire des mines de charbon 
de terre, ouvertes en Anjou, dans les paroiſles 


de Saint Georges „Chatelaiſon & Concourſon, N 5 
n' eſt pas moins ſinguliere. 5 » 
Il expoſe ainſi le fait. by 
„ M. Foulon ( ſecretaire, grand” croix-com- Ml ” - 
„ mandeur de l'ordre royal & militaire de Saint- Wl * 85 
- " Louis „ maftre des requeEtes , intendant des ® 
„finances, & ſeigneur de la Doue, de Con- : 
„ courſon, &c. ) charge de toutes Jes marques 4 = 
„ de diſtinction que le mérite, le credit & I's WW 
„ pulence peuvent procurer; parvenu à un de- „ Qui 
„ gre d' elevation qui ne laiſſe, en quelque ſor- 185 
„ te, que le miniſtere au deſſus de lui, diſpute Foulo 
„ à un particulier obſcur , ſans emploi, ſans Wbour 
„ reſſources, une propriete que celui-ci-a acqui- A par 
„ ſe au prix de tout ſon chetif patrimoine. 1 1 6 


„ demande à recueillir ſans frais & ſans riſques ant 
F le fruit de trente ans de travaux, de cent 8 * 
„ mille ecus.d'avances faites par Pacquereur , at l. 


„ Ou par ceux qu il remplace.“ met le 
I diſcute enſuite les moyens de forme & ds It tous 
fonds. II finit ainſi: fois, { 

, 1c 
„ M. Foulon, on ofe le dire, eſt au moins u neuf; 
30 dul inceretle gue le Sr. David, à ce que 4a de du 


55 de- 


„demande de ce dernier r reulfie II y va de 
„ fon honneur qu'une cauſe, dans laquelle on 
" Jui reproche une uſurpation injuſte ,. ſoit exa · 
5 „ mince avec le plus grand ſcrupule. Un hom- 
, me tel que lui ne doit chercher ſon triom- 


unal, 


cette 


_ , phe que dans une diſcuffion legale , qui en 
oY » Ecarte tout ſoupgon de ſurpriſe & d'iniquite. 
oilles y - + + + . D111 ne $'ctoit engage dans cette que-- 


r{on, relle que ſur de mauvais conſeils, d' apres une 


„ mépriſe de ſes gens · d'affaires, fa propre c de- 
, licateſſe doit lui faire ſouhaiter de perdre ; il 


om. , ne ſe conſoleroit jamais d'avoir arrachè au 
Saint , conſeil une injuſtice, & de ſe trouver expoſe. 
nt des au {oupgon- d'avoir abuſe de ſon credit pour 
Con- , opprimer un citoyen honnete-, qui nayoir 
We , Cautre protection. que le bon droit & V6 
„ quite.” 
5 "wi Quoi qu'il en ſoit, Parret thy conſeil, qu 12 
5 Mai 1771, qui conſacroit la pretention . de M. 
1 1 foulon, a &t6 confirmé, & le Sr. David a &t6- 
au WW «outs de ſa demande a revenir par oppoſition 
rege u par requète civile contre cet arrèt. 
x: .M.: Septembre 1771. Il paſſe pour conſtant que 
rl 1 livant le nouveau ſyſtème du conſeil de nous 
1 dre plus heureux, en ramenant inſenſible- 
rer? rent les ſiecles d'ignorance, il a etè rendu un 
5 Jo net le 11 de ce mois, qui ordonne qu'à Pave- 
* ir tous livres imprimes ou graves, ſoit en fran- 
a, ſoit en latin, relies ou non relies, vieux 
en u neufs, venant de VEtranger , payeront à l'en- 
que e du royaume 60 livres par quintal. 


Qs 


=_ TR) 

. | 'S Il excepte cependant les manuſcrits & "" 

_ imprimes en langue étrangere, venant de Letta. 

„ ger, qui continueront a jouir de l'exemption g. 

„ nérale de tous droits, ainſi que tous livres, ſoit 

i Aly ; manuſcrits, ſoit imprimes, ou graves en Jangue 
IN '  francoiſe,latine ou étrangere, continueront à jouir | 
nn! pareillement de ladite exception, tant à leur cir- 0 
r culation dans les differentes provinces du royau- Fr 
#13 me, qu'à leur ſortie a Vetranger , &c. = 
—_ 28 Septembre 1771. Madame Bruna, qui avoit I 
' i; "BY: deja chante dans un concert particulier, n'a pas L 
—_—_ eu de ſucces au colyſce, dont le vaiſſeau, trop D 
1 vaſte, ne pouvoit laiffer entendre les ſons de V 
. fa voix, quoique belle & ètendue. = 4 
[148 1 29 Septembre 1771. Mlle. L*** eſt une fille A 
178 | dae qualité qui a des pretentions au bel eſprit = 
—_— - & 2 la philoſophie. Elle tient une eſpece de -q 
"0108 bureau litteraire chez elle, o préſide M. d'A+ 0 
CRT lembert qui y loge: Labbé Arnaud; M. Suard, Bi po 

1 M. Gaillard, M. de la Harpe y dominent en 
1 1 4 ſecond. Cela a donné lieu aux deux epigram- * 
. {| 1 mes ſuivantes. La premiere eſt contre M. d'A- ide 
Cf 1 lembert, dont le vrai nom eſt Fean le Rond. II i! 
45 faut ſgavoir qu'il eſt membre de l Académie de ingu 
1 1 Sciences & de l Academie Frangoife. 15 
by 4 Maitre le Rond tres-lourdement crit, Le 85 
| 21488 Maitre le Rond tres-fauſſement raiſonne: ohe 
„ Rien n'eſt plus elair pour quiconque le lit; toit 

Il a pourtant une double couronne. 
| Mattre le Rond au Louvre approfondit _ —_ 
L'art des ealculs & juge le genie. 9 
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Apprenez - moi, diſvis-je à ſon amie, () 
Comment cela? Comment! dit Aſpaſie, _ _ 


Savant, leger & peſant bel eſprit . 
N'a-t-il. pas droit a chaque Academie? . 


La ſeconde roule ſur la cabale faite par la 
meme Demoiſelle, pour introduire à PAcademie. 
Francoiſe , au moyen du credit qu'y a M. d'A. 
lembert, Vabbe Arnaud, M. Gaillard, &c. ' 


Le jour qu*Arnaud fut de PAcademie, 

La L!E***, en tirant da ſucces, 

Diſoit partout, grace 3 mon induftrie, 

Voilà dEja deux grands hommes de faits. 

A qui donner la place du genie + . 
A Vavenir? Il nous reſte Suard, 55 1 


Bien Iourd, bien froid, comme Monſieur Gaillardz 


Et quand enfin la noble compagnie, - 
Par tant d'affronts ſera bien endurcie 
Au deshonneur, il nous faudra peu d'art 
Pour y gliſſer la Harpe & Mélanie. 


30 Septembre 1771. Le fils naturel, de M. 


Diderot, ce drame imprimè il y a vingt ans, & _ 
(ui fit beaucoup de bruit à ſa naiſſance, par ſa 
Ingularite, par les pretentions de ſon auteur 0 
pr Veclat avec lequel ſes partiſans le prönerent, 
lu avoĩt des ce tems occaſionnè du deſagrement. 
le Sr. Freron demontra les plagiats du philoſo- 
pe Encyclopediſte: il fit voir que cette piece 
toit de Goldoni, fameux comique Italien. La 
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